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AUX  AMES  PIEUSES 


DE  FRANCE, 

$UR  les  op stations  de  V Ajjemblée  Nationale e 

Ta  n d ï s que  les  politiques  inventent  des  plans 
d adminiflration  pour  le  bonheur  des  hommes  ; 
que  les  philosophes  les  infiruifent  pour  les  ren- 
dre meilleurs  j que  les  minières  ? qui  tiennent  le 
timon  des  états  ? epuifent  leur  génie  pour  les 
Sauver  du  naufrage  ; que  les  Rois  font  fans  ceffe 
de  nouveaux  efforts  pour  étendre  les  bornes  de 
leur  pouvoir  5 que  les  peuples  s’agitent  6c  s’ar- 
ment pour  conquérir  leur  liberté  ufurpée  par  le 
defpotifme } pendant  que  les  princes  conquérans  , 
fe  jouant  de  la  vie  de  leurs  fujets  6c  des  droits 
de  l’homme  , font  couler  des  torrens  da  fang 
pour  parvenir  à régner  fur  un  petit  coin  de 
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terre  , ajouté  aux  pays  immenfes  de  leur  do- 
mination j que  les  empires  fe  heurtent , fe  bn- 
fent  &C  fe  renouvellent  fur  la  furface  de  la  terre j 
pendant  que  tout  change  fur  ce  théâtre  mobile, 
que  les  mortels  étonnés  s’égarent  en  cherchant 
à découvrir  l’origine  6c  la  caufe  de  tant  d’évé- 
ççmens  & de  cataftrophes  , que  la  prudence 
humaine  croit  feule  opérer  ; il  n’y  a que  vous  , 
âmes  pieufes  , qui  placées  fur  le  bord  de  ce 
torrent , qui  engloutit  tout , qui  inébranlables 
dans  votre  foi , voyez  dans  toutes  ces  révolutions 
éclatantes  la  main  de  Dieu  brifer  les  fceptres 
2>C  les  couronnes,  & bâtir  1 édifice  des  nouveaux 
empires!  Vous  feules  voyez  que  tout  fe  paffe  fur 
la  terre  , fuivant  qu  il  convient  a fes  deifeins  5c 
à fa  gloire  ; mais  anéanties  dans  l’humilité  chré- 
tienne , qui  fait  la  bafe  de  la  religion  divine 
que  vous  profefîez , vous  vous  cachez  à voys- 
mêmes  & vous  ignorez  que  tous  les  événemens 
heureux  qui  arrivent  dans  le  monde  font  votre 
ouvrage,  puifqué  nous  en  fortunes  redevables  à 
vos  prières  & à vos  vertus.  Oui,  âmes  pieufes, 
les  foupirs  enflammés , que  votre  charité  ardente 
von?  fait  fans  ceffe  élever  vers  le  trôhe  de 
l’Etre  Suprême  pour  le  bonheur  de  l’humanité, 
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@nt  obtenu  enfin  pour  cet  empire  avili  8c  prêt 
à tomber  dans  l’abyme  , la  magnifique  révolu- 
tion , qui  l’a  fait  le  premier  empire  du  inonde. 
Oui  , vos  bonnes  œuvres , vos  prières  ferventes 
8c  vos  vertus  fublimes  ont  pu  feules  fléchir  en 
faveur  des  Français  la  colère  du  Ciel  irrité 
contr’eux.  Elles  ont  pu  feules  détruire  le  defpo- 
tifme,  recréer  la  liberté,  écrafer  l’hydre  toujours 
tenaillante  des  abus  6c  des  préjugés , 6c  régé- 
nérer. toutes  les  adminifirations  d’une  monarchie 
que  le'  ciel  chérit  ' à caufe  de  vous , 6c  qu’il  va 
faire  refpeéfer  de  toutes  les  nations  de  la  terre. 
Les  politiques  alfignent  d’autres  caufes  à ce  mi- 
racle éclatant  de  la  providence  ; mais  pour  peu 
qu’on  conlïdère  les  événemens  prodigieux  qui 
l’ont  opéré  , on  fe  convaincra  que  nous  ne  le 
devons  qu’à  vous  , qui  ne  demandez  fans  celle 
ail  Très-Haut  que  le  bien  6c  le  bonheur  de  vos 
frères  , 6c  la  perpétuité  de  cette  religion  , dont 
vous  êtes  feules  en  France  le  foutien  6c  la  gloire. 

Cette  religion  fainte,  qui  ne  s’étoit  établie  dans 
le  monde  que  par  une  fuite  de  miracles , 6c  qui 
d’abord  avoit  pouffé  dans  ce  royaume  de  lî  pro- 
fondes racines , étoit  hélas!  prefqus  anéantie  dans 
cette  partie  de  l’europe  : vous  en  gémifilez , âmes 
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pieufes  Toit  que  le  Seigneur  vous  eût  pla- 
cées dans  l’obfcurité  des  cloître^ , foit  qu’il  vous 
eût  engagées  dans  le  tourbillon  d’un  monde  cor- 
rupteur & profane , vous  en  gêmiffiez  j 6c  vous 
ne  ceffiez  de  demander  au  père  des  miféricordes 
le  rétabliflement  de  cette  religion  ,‘qui  peut  feule 
nous  rendre  heureux , même  dans  ce  monde. 
Vos  cris  fervens  ont  pénétré  ju  {qu’au  trône  de 
celui  qui  fe  plaît  à vous  exaucer,  lorfque  vous  lui 
faites  une  douce  violence.  Séchez  vos  larmes 
treffailiez*  de* joie  : vous  allez  bien-tôt  voir  en 
France  la  religion  chrétienne  plus  floriffante 
qu’elle  ne  l’a  jamais  été  dans  aucune  contrée  de 
l’univers. 

En  effet  , âmes  pieufes  , comment  la  religion 
peut-elle  briller  dans  un  empire  ? n’eft-ce  point 
par  la  deftruftion  du  defpotifme  , par  l’établiffe- 
ment  de  la  liberté , par  la  fainteté  des  minières 
du  Seigneur , par  la  ferveur  & la  piété  des  (impies 
fidelles  excités  à la  vertu  par  la  vie  exemplaire 
de  ces.  miniftres  \ k enfin  par  l’anéantiffement  des' 
abus  ôC  des  préjugés , qui  déshonorent  en  même 
temps  8t  l’évangile  & l’humanité?  Eh  bien!  âmes 
pieufes , la  révolution,  qui  vient  de  s’opérer , a dé- 
truit le  defpotifme  , a fondé  la  liberté  : elle  vous 
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donnera  des  prêtres  faints , des  citoyens  fervens  & 
pieux  , & anéantira  pour  jamais  les  préjugés  ôc 
les  abus,  qui  faifoient  gémir  depuis  tanc  de  fiécles 
les  âmes  vraiment  chrétiennes.  Donnons  à toutes 
ces  idées  un  développement  fimple  ôi  naturel , 
tel  qu’il  convient  à la  fimplicité  de  votre  foi  ôt  à 
la  candeur  de  votre  piété.  C’eft  pour  vous , âmes 
fidelles , que  j’écris , &C  non  point  pour  les 
grands  génies  St  les  grands  politiques  du  fiècle  ? 
qui  malgré  toutes  leurs  lumières  ôc  toutes  leurs 
connoiffances  ne  font  que  des  ignorans  , puifqu’ils 
ne  connoiffent  pas  les  voies  de  Dieu , &.  que  dans 
les  miracles  de  la  providence  , ils  ne  voient  jamais 
que  la  main  de  l’homme  , dont  la  providence 
s’eft  fervie  , comme  d’un  vil  inllrument , pour 
parvenir  à fes  fins. 

Obligé  de  vous  montrer  la  nécefiité  de  la  ré- 
volution p ré  fente  , je  ne  puis  me  difpenfer  de 
vous  montrer  dans  toute  fon  étendue  l’énormité 
de  la  plaie  qui  dévoroit  la  nation  , qui  désho- 
noroît  la  religion  2c  l’humanité.  Ne  vous  épou- 
vantez pas  d’un  fpe&acle  fi  effrayant , puifque 
le  mal  eft  coupé  à fa  racine , que  la  France  va 
, jouir  enfin  d’une  fanté  vigoureufe  & l’églife  de 
venir  plus  belle  &.  plus  bridante  que  jamais, 
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Le  defpotifme  avilit  l’homme  au  point  de  lui 
faire  perdre  l’idée  de  fa  digni  té  5c  de  le  con- 
duire au  mépris  de  foi-meme  ? qui  eft  le  dernier 
degre  de  la  bafieiTe.  Ce  monftre  affreux  étendoit 
fur  toute  la  France  un  fceptre  de  fer  ? qui  n’étoit 
foiivent  qu’un  glaive  enfanglanté.  Jetons  les  y eux 
fur  l’hiftoire  , & voyons  ? âmes  pieufes,  Èf  quelles 
époques  ôC  fous  quels  règnes  les  Français  avoient 
été  tellement  avilis*  qu’ils,  ne  mérito  ient  plus  le 
nom  d’hommes. 

La  liberté  eft  le  premier  attribut  de  l’homme 
& la  fource  première  de  fes  vertus  comme  de 
fon  bonheur.  Elle  étoit  le  partage  de  nos  ancê- 
tres. La  nation  exiftoit  avant  qu’aucun  Roi  régnât 
fur  elle.  Nos  pères  n’élevèrent  Pharamond  fur  le 
bouclier  militaire  > qu’a  fin  qu’il  leur  confervât  la 
liberté  7 ce  bien  ineftimab  le  > qui  pouvoit  à cha- 
que inftant  devenir  la  proie  d’un  ufurpateur  Sc 
d’un  tyran.  Ils  ne  l’établirent  Roi  qu’à  cette  con- 
dition. Il  eft  impoftîble  d’imaginer  qu’ils  lui  euflent 
mis  la  couronne  fur  la  tête  , s’ils  avoient  pu  pré- 
voir qu’il  feroit  infidelle  aux  devoirs  de  la  royauté. 
Il  n’avoit  donc  d’autre  droit  fur  eux  que  de  les 
défendre  ôt  de  leur  faire  du  bien.  Le  contrat 
facial  le  mettoit  dans  une  heureufe  impuiftance 
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de  faire  le  mal.  De  là  vient  que  l’autorité  de 
nos  premiers  Rois  , des  Rois  Mérovingiens  étoit 
très-bornée.  Elle  étoit  telle  que  la  nation  la  leur 
avoir  confiée  pour  l’avantage  de  la  fociété  2c  non 
pour  leur  avantage  particulier.  La  rfation  faifoit 
la  loi , ôt  il  étoit  bien  jufte  qu’elle  la  fit , puis- 
que l’intérêt  général  étant  le  lien  2c  le  principe 
conftitutif  de  la  fociété  , 2c  la  nation  feule  ayant 
une  volonté  qui  a pour  unique  objet  cet  intérêt, 
il  s’enfuit  qu’elle  feule  fent  & doit  prononcer 
quels  moyens  afiurent  cet  intérêt  : or  prononcer 
quels  font  ces  moyens  , c’eft  faire  la  loi.  Elle  la 
faifoit  dans  l’affemblée  générale  , appelée  champ 
de  Mars  , parce  quelle  fe  tenoit  au  mois  de 
Mars.  Cette  afTemblée  n’éroit  autre  chofe  qu’un 
camp.  Les  foldats  étoient  la  nation.  Le  général, 
qui  en  étoit  le  Roi,  tout  - p allant  pendant  la 
guerre , parce  que  la  nation  le  vouloir  ainfi , n’é- 
toit  pendant  la  paix  que  le  fuprême  exécuteur 
des  volontés  de  fon  armée,  & des  lois  quelle 
faifoit  pour  le  bonheur  commun.  Le  mélange 
des  vainqueurs  8c  des  vaincus  altéra  bien- tôt 
cette  conftitution}  mais  ni  les  uns  ni  les  autres, 
âmes  pieufes , ne  perdirent  jamais  le  droit  nâ- 
?urel , le  droit  inaliénable  de  relier  libres , droit 
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que  la  force  & la  violence  peuvent  ufurper, 
mais  dont  elles  ne  peuvent  jamais  légitimer 
rufurpation.  Les  Rois  commencèrent  à ravir  une 
partie  de  ce  droit  facré.  Le  champ  de  Mars 
ne  fut  plus  convoqué  aufli  régulièrement.  Le 
Souverain  aftembla  les  grands , au  lieu  d’aftem- 
bler  la  nation.  La  puiflance  légiflative  paffa  in- 
juftement  du  champ  de  Mars  dans  un  confeil 
des  principaux  feigneurs  du  royaume  y &.  la  dé- 
mocratie militaire  fut  transformée  en  ariftocratie* 
Les  grâces , dont  le  Souverain  fe  fit  le  difpen- 
fateur  arbitraire  , les  bénéfices  ou  terres  roya- 
les , qu’il  difiribuoit  d’une  main  libérale  aux  arif- 
tocrates  qui  l’aidoient  à monter  fur  le  trône  du 
defpotifme , attirèrent  bien  - tôt  à fa  feule  per- 
fonne  toute  l’autorité  du  confeil  légiflatif  , ÔC 
l'ariftocratie  fe  changea  en  une  monarchie  ab- 
solue , c’eft-à-dire,  en  defpotifme. 

Comme  il  eft  très -naturel  à des  Monarques 
pervers  d’abufer  d’un  pouvoir  exceflif  , qui  eft  tou- 
jours un  pouvoir  ufurpé les  Rois  Mérovingiens, 
plongés  dans  l’indolence,  perdirent  l’autorité  que 
la  nation  ne  leur  avoit  jamais  donnée  , & qu’ils 
avoient  ufurpée.  Elle  fut  envahie  par  les  maires 
du  palais , qui  étoient  les  principaux  miniftres 
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des  Rois  de  la  première  race.  Les  deux  Pépins  $C 
Charles  Martel  étoient  de  grands  hommes  , qui 
couvrirent  leurs  ufurparions  fur  les  .droits  de  la 
nation  par  des  talens  fupérieurs.  Charlemagne  > 
qui  les  éclipfa  tous , parut  acquérir  des  droits 
au  trône  , mais  non  pas  a l’autorité  arbitraire  , 
en  rendant  la  tranquillité  à l’état , en  faifant  le 
bonheur  de  fon  peuple.  Il  rendit  à la  nation 
le  pouvoir  légifladf  qu’elle  n’avoit  jamais  cède  , 
bc  qu’elle  ne  pouvoir  jamais  céder  à aucun  prince* 
Le  peuple  , qui  depuis  long-temps  n avoit  été 
compté  pour  rien  , lui  qui  fait  la  force  de  l’état, 
lui  qui  fait  l’état  même  , reparut  dans  les  Aile  râ- 
blées Nationales , 5c  on  lui  accorda  douze  re- 
préfentans  pour  chaque  comté.  Il  ne  jouit  pas 
long- temps  de  ce  droit.  Sous  les  fucceffeurs  de 
Charlemagne  , prefque  tous  princes  foibles  8c 
inappliqués  , bc  par  conféquent  ambitieux  du 
pouvoir  arbitraire , les  grands  reprirent  leurs  irr 
juftes  prérogatives  , & le  peuple  fut  replongé 
dans  l’efclavage.  C’eft  alors  qu’on  vit  naître  cette 
conflitutiori  monftrueufe  , appelée  gouvernement 
féodal  S’il  vous  étoit  pofilbîe  , âmes  pieufes,  de 
porter  avec  moi  le  flambeau  de  la  difeuflion  dans 
la  nuit  des  fiècles,  pour  connoître  l’origine  des 


prétendus  droits  de  ce  gouvernement  horrible  & 
féroce  , vous  trouveriez  que  la  tyrannie  , la  force 
& la  violence  les  ont  prefque  tous  introduits. 

Enfin  , Hugues  Capet  monta  fur  le  trône  > 
dont  il  fut  redevable  à fon  épée  , à l’affe&ion 
des  grands  , a l’étendue  de  fes  domaines  , ctefi> 
à^dire  , qu’il  ufurpa  le  fceptre , car  nul  individu 
dans  l’état  ne  peut  être  roi  légitime  , s’il  n’eft 
choifi  librement  6c  proclamé  par  la  nation  : nul 
ne  peut  exercer  le  .pouvoir  exécutif , fi  la  nation 
ne  lui  délègue  ce  pouvoir.  Rien  n’ayant  légi- 
timé la  royauté  de  Hugues  Capet,  fes  fuccef* 
leurs , à qui  il  la  tranfmit  , furent  par  confé- 
quent  des  ufurpateurs.  Il  n’efi:  pas  étonnant  que 
fous  leur  règne  le  peuple  , fous  les  différentes 
dénominations  deferfs  , de  villains  , de  vaffaux  , 
ne  fut  regardé  que  comme  un  vil  troupeau  d ’ef- 
claves.  Ces  defpotes  n’affemblèrent  plus  la  nation. 
Ils  délibéroient  des  affaires  publiques  avec  les 
prélats  6c  les  feigneurs.  Il  n’y  avoit  dans  l’état 
que  deux  ordres,  le  clergé  6 c la  nobleffe.  Le 
feul  utile , le  feul  néceffaire  fe  vit  imprimer  6c 
fouffrit  une  tache  d’aviliffement , qui  dégradoit  en 
lui  l’humianité.  Ce  peuple  , qui  avoit  le  droit  de 
di&er  fes  lois  fouveraines  au  roi,  au  clergé  ôc 
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â la  noblefie , étoit  écrafé  par  le  delpotifme 
barbare  de  ces  trois  tyrans  , qui  trafiquoient 
de  fon  fang  8c  qui  fe  partageoient  fes  dépouilles 
avec  la  dernière  inhumanité.  En  1137,  Louis  VI, 
dit  le  Gros  , vendit  la  liberté  aux  villaim  8c  aux 
fi 'fi  de  fes  domaines.  Il  leur  rendit , en  le  leur 
faifant  payer  au  prix  de  l’or  , le  droit  de  bour- 
geoise 8c  celui  d’avoir  des  officiers  municipaux. 
Alors  les  communes  formèrent  autant  de  petites 
républiques  , qui  avoient  leurs  lois  particulières, 
& marchoient  à la  guerre  fous  la  bannière  de 
leur  faint.  Les  feigneurs  , qui  du  temps  des  croi- 
sades avoient  befoin  d’argent  pour  pafler  en  Alîe 
& en  Afrique , 8c  pour  troubler  des  peuples  8c 
des  fouverains  , fur  les  terres  defquels  ils  n’avoient 
aucun  droit , firent  auffi  le  même  marché  avec 
leurs  ferfs.  Ainfi  ces  croifades  , qui  ont  bouleverfé 
l’Europe  8c  l’Alie  pendant  plufieurs  fiècles  , & 
contre  lefquelles  la  philofophie  , la  politique  8c 
la  religion  ont  fi  juftement  tonné , furent  du  moins 
de  quelque  utilité  pour  la  France , puifqu’elles 
furent  une  des  caufes  de  la  liberté  du  peuple.  Les 
communes , devenues  libres  , fe  multiplièrent  : les 
villes  8c  les  villages  fe  peuplèrent.  On  vit  naître 
8c  fleurir  le  commerce  Sc  les  arts.  Les  cités  de- 
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vinrent  fi  riches  , qu'on  adm  it  enfin  leurs  députés 
à FAffemblée  Nationale.  Ils  p rirent  féance  en  1 145  > 
mais  feulement  comme  fimples  témoins  St  afliilans, 
8t  encore  leur  fit-on  payer  cet  honneur.  Ceft  avec 
les  riche, (Tes , fruits  de  fon  in  dufirie  5?que  le  peuple 
a racheté  une  partie  de  fa  liberté  St  de  fies  droits. 
Ce  ne  fut  qu'en  1302  quon  permit  au  çeuple 
de  former  véritablement  un  ordre  dans  l’état  ; St 
il  commença  à donner  dès-lors  un  témoignage 
éclatant  de  fon  zèle  pour  le  foutien  du  trône 
français , à l’occafion  des  prétentions  ridicules  St 
abfurdes  du  Pape  Boniface  VIII -j  St  d es  démêlés 
de  ce  Pontife  inquiet  St  bouillant  avec  Philippe 
le  Bel. 

Le  peuple,  fiorti  de  Tefclavage  par  réçablif- 
fement  des  communs,  commençoit  do&c  à former 
dans  l’état  un  corps  féparé  de  la  nobleffe  St  du 
clergé.  Réunis  enfemble , ces  difierens  ordres 
repréfentèrent  les  trois  états  du  royaume  : c’eft 
de  là  qu’on  a appelé  f depuis  lçs  AfTemblçes de  la 
Nation  convoquées  dans  Cette  foptie  , États  Géné- 
raux. Dans  le  quatorzième  fièçle  fis  furent  con- 
voqués St  a fie  m b lé  s fiept  fois,  dans  le  quinzième 
trois  fois  St  quatre  dans  je  fieizième.  Le  commën- 
ment  du  dix-feptième,  a vu  encore  une  de  ces 
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Affemblées.  Il  ne  pouvoit  être  queftion  des  États 
Généraux  fous  le  defpotique  Richelieu.  Mazarin , 
dont  les  opérations  équivoques  avoient  befoin  de 
clandeftinité , ne  fut  pas  plus  favorable  à cette 
grande  manifeftation  de  tous  les  abus.  Sous  la  mi- 
norité de  Louis  XIV  , trois  cents  feigneurs  de  la 
plus  haute  nobleffe  , foutenus  de  Gafton  , duc 
d’Orléans , s’affemblèrent  malgré  la  Régente  , 5c 

demandèrent  la  convocation  des  États  Généraux. 

« 

La  Régente  fit  des  efforts  incroyables  pour  éluder 
cette  demande  \ mais  elle  fut  forcée  de  raccorder. 
Les  lettres  de  convocation  furent  adreffées  aux 
baillis  6c  aux  fénéchaux.  L’Affemblée  fut  indi- 
quée à Tours  , mais  la  funefte  adrefîe  de  la 
Régente  6c  de  Mazarin  fit  qu’elle  n’eut  pas  lieu. 
On  n’en  proféra  pas  même  le  n©m  pendant  tout 
le  règne  de  Louis  XIV , 6c  quand  on  en  partait 
en  fociété  , c’étoit  avec  la  précaution  que  deman- 
dent les  affaires  fecrètes  5t  dangereufes.  On  avoir 
oublié  jufqu’au  nom  même  des  États  Généraux. 
Mezerai  , trop  véridique  pour  le  temps  , avoit 
voulu  traiter  des  droits  de  la  nation  dans  l’éta- 
bliflemeqj  des  impôts.  Colbert  9 en  lui  ôtant  fa 
penfion  , fut  bien  le  châtier  de  fa  témérité.  Les 
ennemis  de  Louis  XIV  demandèrent  pour  préli- 
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mînaires  de  Ja  paix  , qui  fut  conclue  à Utrech , 
que  le  Roi"  aflemblât  la  Nation  pour  la  fureté  du 
traité.  Ils  difoient  qu’on  ne  pouvoit  pas  fe  fier 
à un  Roi1,  maître  abfolu  de  la  volonté  de  fes 
fujèts  , infatiable  de  vi&oires  êt  de  conquêtes.  Ils 
, difoient  qu’une  AfTemblée  Nationale  étoit  nécef- 
faire  en  France'  pour  fixer  des  bornes  au  pouvoir 
arbitraire  du  Roi  , St  pour  le  forcer  de  confentir 
à la  paix.  Cette  proportion  alarma  Loui$  XIV  \ 
mais  foh  defpotifme  la  rendit  vaine.  La  dernière 
tentative  inutile  pour  obtenir  là  convocation  des 
États  Généraux  , fe  fit  pendant  la  minorité  de 
' Louis  XV  , -par  les  ennemis  du  duc  d’Orléans -ÿ 
Régent  du  royaume.  Ils  h’âvoiènt  donc  pas  été’ 
convoqués'  depuis  le  commencement  du  dix-fep- 
tième  fiècle;  nftis  dans,  toutes  les  époques  , où‘ 
ils  l’avoient  été  , la  nation,  depuis  qu’elle ‘^avort 
perdu  fa:  liberté”, "n’a voit  pars  joui  de  les  droits, 
dVd-à-àfre  y du  pouvoir  legHlarif.  Le  defpotifme 
avoir  depâi^  toujours  pefé  fdf  éll<L,  puifque  le 

• \ - r 

fbuvèrarh  ufufpoit  touj ours  le  droit  cde  faire  la  for. 

Gomment rdôbci,  âmes  piëùfês  ,-  â-tf-elle  fécoué 
St  brifé  enfin  les  -chaînes  dont  fàccabloit  ce  def- 
potifme  altier  f Comment  a-^-elle’ repris  fes  an- 
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çieus  droits  ? Comment  eft-eHe  parvenue  à dr&cr 

aujourd’hui 
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aujourd’hui  fa  volonté  fouveraine  à tous  Jes  mem- 
bres de  l’état,  fans  en  excepter  le  Roi,  qui  n’eft  que 
le  premier  des  individus  de  cette  monarchie,  8ç 
du  miniftère  duquel  la  nation  n’a  befoin  , que 
parce  quelle  ne  peut  ou  ne  veut  elle-même  faire 
exécuter  les  lois  qu’elle  fait , 8c  qu’elle  feule  a 
droit  de  faire.  Ah  ! Ci  la  nation  avoit  pu  ou  voulu 
fe  difpenfer  de  choilîr  un  homme  pour  faire 
exécuter  fa  volonté  fuprême  , elle  n’auroit  pas 
gémi  fi  long- temps  fous  le  pouvoir  arbitraire  de 
tant  de  fcéiérats  , de  tyrans  8c  de  delpotes  , qui 
fe  font  a /Iis  fur  le  trône  français.  Son  hiftoire  ne 
feroit  pas  déshonorée  par  la  nomenclature  de  tant 
de  Rois  fainéans  de  la  première  race  , dont  les 
mains  foibles  8c  ineptes  ne  purent  tenir  le  fceptre 
qui  devint  la  proie  du  plus  fort.  Son  fein  n’auroit 
pas  ete  continuellement  déchiré  8c  couvert  de 
blefîiires  fanglantes  fous  la  domination  des  fuc- 
celîeurs  de  Charlemagne  , qui  laifsèrent  encore 
Je  trône  a des  ufurpateurs , dont  les  crimes  atro- 
ces, bien  loin  de  légitimer  l’autorité  fouveraine, 
dont  ils  s ’étoient  emparés  , ne  fervirent  qu’à  les 
en  rendre  encore  plus  indignes.  Elle  n’auroit  pas 
été  gouvernée  par  Je  fauffaire  , le  faux  monnoyeur 
Philippe  le  Bel , prince  infatiablé  8c  d’argent  8c 
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de  pouvoir  par  Louis  Hutin  , Philippe  le  Long 
Charles  le  Bel  , Tes  trois  fils  , qui  fe  mon- 
trèrent les  coupables  héritiers  de  Ton  avarice  6c 
de  fon  defpotifme  • par  l'ingrat  , le  violent  , le 
publicain  5c  l’efcroc  Philippe  de  Valois  $ par 
l’inexpérimenté  5c  téméraire  Jean  \ par  l’imbécille 
Charles  VI  ^ par  Charles  VII , prince  qui  porta 
\e  coup  mortel  à la  liberté  françaife  en  créant  des 
troupes  réglées  Sc  perpétuelles  *,  par  ce  monftre 
abominable  , que  je  n’ofe  nommer  , qui  fe  fouilla 
de  tant  de  barbaries  , & qui  voyoit  avec  une 
délicieufe  fatisfaétion  couler  le  fang  à grands 
ilôts  du  fein  épuifé  de  la  patrie  , dont  il  étoit 
l’exécrable  bourreau  ; par  l’inique  , le  iimoniaque  , 
de  barbare  & l’hypocrite  François  Premier,  qui, 
en  érigeant  en  loi  la  vénalité  des  charges  , fit 
prefque  excufer  le’ftupide  Caliguia  , devoir  fait 
fon  cheval  conful , fi.  une  telle  ftupidité  pouvoit 
jamais  être  excufée  ; par  Henri  II  > qui  fut  , 
comme  fon  père , defpote  , hypocrite  & perfé- 
cuteur  ? par  François  II  , qui  défendit  à fes 
créanciers  fous  peine  de  mort  de  demander  leur 
payement , qui  , voulant  afferyir  fes  fujets  à fes 
opinions  religieufes , en  fit  égorger  plufieurs  mil- 
liers , & s’efforça  de  tranfporter  parmi  nous  ce 
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tribunal  de  fan  g , qui  fait  frémir  la  religion  5c 
l’humanité  $ par  Gharles  IX  , qui  extermina  en 
une  feule  nuit  cent  mille  français  , &£  qui  des 
galeries  de  fon  palais  indigné  fe  faifoit  un  plaifîr 
délicieux  d’exterminer  les  Pariiîens  avec  les  armes 
meurtrières  , que  le  fanatifme  mettoit  dans  fes 
mains  barbares  ; par  Henri  ïlï  , dont  la  crapuleufe 
molleffe&C  fimbécille  fuperftition  en  firent  un  être 
plus  abominable  qu’un  Sardanapale  ôc  qu’un  Ta- 
lapoin  par  Louis  XIIÏ , prince  plus  vil  qu’aucun 
Roi  fainéant  de  la  première  race , qui  emprunta 
le  mafque  de  la  juflice  pour  déguifer  fa  tyrannie , 
qu’on  voyoit  fans  celle  entouré  d’une  bande  de 
juges  , vice-defpotes  ôc  bourreaux  ambulans , ÔC 
dont  le  miniftre  fit  couler  des  flots  de  fang  dans 
cette  horrible  boucherie  fouterrainê  de  Ruel  ; par 
Louis  XIV  , qui  , malgré  l’encens  dont  les  poètes 
3c  les  orateurs  Font  enivré,  ne  fut  qu’un  égoïfte, 
qu’un  mauvais  parent  , qu’un  mauvais  ami  , qu’un 
mauvais  époux  , qu’un  mauvais  frère  , qu’un  mau- 
vais père,  qu’un  mauvais  Roi,  dont  îe  fade  exécra- 
ble  & les  guerres  défaftreufes  écrasèrent  la  nation 
pour  jamais  , puifqu’il  lui  laifla  en  mourant  plus 
' de  quatre  milliards  de  dettes  ; par  Louis  XV  ? 
qui  faifoit  publiquement  le.  monopole  des  grains , 

B z 


( 20  ) 

qui  déchaîna  fur  fes  fujets  plus  d’impôts  que  tous 
fes  prédéceffeurs  enfemblë  , qui  fit  expédier  plus 
de  cent  mille  lettres  de  cachet  contre  des  citoyens , 
ÔC  qui  finit  par  attacher  la  nation  au  char  pom- 
peux d’une  infâme  proftituée Hélas  ! âmes 

pieufes , pour  un  Louis  IX  , un  Louis  XIÎ , un 
Henri  IV,  un  Louis  XVI  , dont  cependant  les 
hiftoires  ne  font  pas  exemptes  de  tâches  , puis- 
que le  premier  a employé  une  partie  de  fon  règne 
à des  guerres  d’outre-mer  aufli  injuftes , au  fil  im- 
politiques que  défaftreufes  ; puifque  le  fécond  a 
ligné  en  1505  le  traité  ignominieux,  qui  finit 
la  guerre  d’Italie  , & qu’il  ne  fut  jamais  conferver 
cette  partie  de  l’europe  , réprimer  les  Suifles  Sc 
repoufier  les  Anglais  puifque  le  troifième  étoit 
incefiamment  afiiégé  d’une  foule  d’édits  burfaux, 
extorqués  par  les  courtifans  ôc  les  maîtrefles  j 
puifque  le  quatrième  a chafle  de  fa  cour  le  mo- 
derne Sully  puifque  tous  les  quatre  ont  ufurpé 
fur  la  nation  le  pouvoir  légiflatif  fuprême  , quelle 
tient  de  la  nature  , & qu’il  eft  impofiible  que  dans 
fon  contrat  focial  elle  ait  jamais  voulu  ou  pu  ceder 
à aucun  monarque;  pour  trois  ou  quatre  bons 
Rois , dis-je  , que  de  tyrans  , que  de  defpotes  , 
que  de  montres  fe  font  afiis  fur  le  trône  fiançais! 

; 

f 

i . ' 


( 


( 21  ) 

Mais  ne  continuons  pas  de  déplorer  les  vices  5c 
les  atrocités  des  anciens  Rois  , dont  j’ai  été 
obligé  , âmes  pieufes  , de  vous  faire  l’affreux 
tableau  , pour  vous  prouver  à quels  effroyables 
dangers  s’expofe  une  nation  , lorfqu’elle  eft  dans 
la  trille  néceffité  de  déléguer  à un  homme  la 
moindre  partie  de  fon  autorité  : réjouifibns-nous 
plutôt  de  la  mémorable  révolution , dont  nous  fouî- 
mes les  heureux  témoins , 5c  examinez  avec  moi , 
âmes  pieufes,  par  quelles  caufes  elle  s’eft  opérée* 
Vous  verrez  par-tout  le  doigt  de  Dieu  : vous  verrez 
par-tout  un  miracle  continuel  de  la  providen- 
ce, qui  veille  fur  nous  , qui  veut  faire  refleurir 
une  religion  prefque  anéantie  dans  cet  empire  , 
& qui  veut  redonner  une  fanté  vigoureufe  5c  la 
jeunelfe  de  l’aigle  à fon  églife  fainte  , que  nous 
voyons  couverte  de  rides  5c  d’infirmités. 

Le  fafte  infolent  5c  fcandaleux  , qui  régnoit 
à la  cour  de  nos  Rois $ les  débauches  effroyables 
qui  la  déshonoraient , l’ineptie  5c  la  mauvaife  foi 
des  minifixes  , qui  étoient  à la  tête  des  peuples  y 
les  brigandages  des  princes  oc  des  grands , dont 
les  mains  [avides  pilloient  fans  celle  le  tréfor 
public , 8c  qui  dans  des  coupes  d’or  s’abreuvoient 
des  larmes  5c  du  fang  de  la  nation  , avoient  mis 
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îe  royaume  dans  un  défordre  dont  il  m’efl  im- 
pofïible,  âmes  pieufes  , de  vous  repréfenter  toute 
l’horreur  , & avoient  accablé  l’état  d’une  dette 
effrayante  & prefque  incalculable.  Les  Rois  St 
les  minières  violant  effrontément  toutes  les  lois, 
St  fur-tout  celle  de  Louis  X , dit  le  Hutin  , par 
laquelle  il  efï  établi  que  ni  lui  ni  fes  fucceiTeurs 
ne  pourront  à l’avenir  lever  aucun  fubfide  fans 
le  confentement  de  la  nation  , qui  feroit  elle- 
même  la  levée  de  ceux  quelle  auroit  confentis , 
écrafoient  toujours  les  peuples  par  de  nouveaux 
impôts  , auxquels  ils  n’avoient  jamais  donné  leur 
confentement.  Les  parlemens , fur  lefquels  ces  im- 
pôts ne  pefoient  point  , en  enregiftrant  les  édits 
qui  les  ordonnoient , avoient  concouru  à refferrer 
les  chaînes  qui  accabloient  la  nation  , ôt  parti- 
cipoient  ainfi  au  defpotifme  miniftériel.  Le  gou- 
vernement, ayant  épuifé  toutes  les  reffources  de 
fa  cupMité  5t  de  fon  injufiice  fur  les  peuples, 
fut  forcé  d’ordonner  des  impôts  , que  les  mem- 
bres des  parlemens  dévoient  payer  à leur  tour  : 
ceux-ci  alors  jetèrent  un  cri  univerfel  & fe  refu- 
sèrent à l’enregiftrement  ordonné.  Dans  cet  em- 
barras horrible  il  fallut  néceffairement  convoquer 
les  Etats  Généraux , que  la  France  entière  deman- 
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doit.  Le  miniftère  s’imaginoit  qu’on  traiteroit  la 
nation  affemblée  , comme  on  l’avoit  traitée  dans 
les  fiècles  précédens , & qu’elle  fe  trouveroit  fort 
heureufe  8t  fort  honorée  de  payer  la  dette  im- 
menfe  de  l’état,  de  confentir  de  nouveaux  impôts, 
de  verfer  de  grandes  Tommes  dans  le  tréfor  royal 
pour  fervir  fans  Celle  de  matière  aux  rapines  8c 
aux  brigandages  des  princes  8c  des  grands.  Il 
s’imaginoit  que  la  nation  payerait  au  prix  de  1 or 
l’ombre  même  de  fa  liberté  , que  la  tenue  des 
Etats  Généraux  devoit  lui  montrer  ; il  s’imagi- 
noit que  cependant  elle  relierait  toujours  enchaînée 
fans  celfer  de  fournir  de  quoi  alimenter  le  luxe 
arrogant  8c  les  pallions  effrénées  d’un  petit  nom- 
bre de  fcélérats  : il  s’imaginoit  qu’alors  le  fuccès 
des  Etats  Généraux  ferait  complet,  8t  que  c’étoit 
à cette  feule  fin  qu’on  les  convoquoit  avec  des 
fournies  immenfes  8ë  des  peines  incroyables. 

Voilà  les  idées  qui  l’occupoient  dans  fon  extra- 
vagance & fon  délire  : mais  la  providence , qui  veille 
fur  nous  , âmes  pieufes  , confondit  ces  folles 
penfées.  Depuis  plus  de  cent  ans  elle  avoit  or- 
donné à des  écrivains  intrépides , qu’elle  avoit 
doués  d’une  intelligence  & d’un  génie  néceffaires 
aux  grands  deffeins  de  miféricorde  8e  de  bonté 
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qu  elle  avoit  fur  la  France  , de  faire  connoître  à 
h nation  fes  prérogatives  facrées , fes  droits  éter- 
nels ÔC  inaliénables.  C’etoit  elle  feule  qui  fous 
le  defpotifme  le  plus  abfolu  ÔC  le  plus  bar- 
bare faifoit  circuler  dans  les  mains  des  Français 
leurs  ouvrages  , où  brilloient  la  philofophie  la 
plus  Jumineufe,  l’éloquence  la  plus  fublime  8c  le 


patriotifme  le  plus  ardent.  Ce  quVl  y avoit  de  beau , 
de  faint , de  facré  fur  les  droits  des  peuples  8c 
des  nations  avoit  étoit  di&é  par  elle  : le  relie 
venoit  de  l’homme  ; 8c  voilà  pourquoi  on  y re- 
marquoit  de  temps  en  temps  des  taches  8c  des  er- 
reurs. Les  vérités  fublimes  de  la  politique  ger- 
moient  donc  depuis  cent  ans  dans  les  efprits  8c 
les  cœurs  des  français.  La  vérité  a pouffé  de  pro- 
fondes ÔC  d’inébranlables  racines  dans  lame  de 
la  nation.  A l’époque  des  Etats  Généraux  , elle 
s’eft  trouvée  éclairée  fur  fes  intérêts  ôc  fur  fes 
droits.  Elle  étoit  préparée  à entrer  en  lice  , armée 
de  toutes  pièces  , pour  combattre  le  defpotifme  , 
couvert  d’un  triple  acier.  Elle  avoit  un  courage 
fi  énergique  , que  fière  de  fes  forces  ÔC  de  fes 
droits,,  elle  étoit  bien  fure  de  frapper',  de  ren- 
verfer  ôc  d’écrafer  fous  fes  pieds  triomphans  ce 
monflre  , qui  ne  fe  nourriffoit  depuis  tant  de  fiècles 
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que  de  vi&imes  humaines.  Pour  éviter  fa  chûte  , 
qui  ne  pouvoir  être  que  très-prochaine  , il  -s’étoit 
entouré  au  commencement  des  Etats  Généraux 
de  la  troupe  facrilége  de  fes  nombreux  partifans. 
Il  fe  flattoit  que  s’il  pouvoir  mettre  la  difcorde 
parmi  les  trois  ordres  de  l’état  7 il  ne  feroit  pas 
renverfé  du  trône  enfanglanté  ? d’où  il  diéloit  à 
la  nation  foumife  & tremblante  fes  volontés  arbi- 
traires. En  conféquence  quelques  individus  , qu’on 
peut  retrancher  de  la  nation  ? fans  que  la  nation 
celle  d’être  la  nation , je  veux  dire  le  clergé  ôc 
la  nobîeiîe  , refusèrent  avec  la  plus  vive  opiniâtreté 
de  fe  joindre  aux  communes  3 c’efl-à-dire  à la 
nation  , 8c  de  combattre  de  concert  l’ennemi  de 
l’état.  Je  ne  vous  dirai  point , âmes  pieufes , tout 
ce  que  firent  les  députés  de  la  nation  pour  en- 
gager ces  individus  à devenir  citoyens  & à fe  liguer 
contre  l’ennemi  commun.  Ils  firent  éclater  à cette 
occafion  pendant  un  mois  & demi  des  prodiges 
de  douceur  ? de  patience , de  raifon , de  force  , 
de  génie  , de  courage  & de  patriotifme.  Ces 
individus  ? accoutumés  à profiter  des  dépouilles  des 
vi&imes  , qu’immoloit  le  defpotifme , à fe  nourrir 
de  la  fubflance  des  peuples , à remplir  toutes  les 
charges  honorifiques,  &:  pécuniaires  de  l’églife  & 
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de  l’état , n’opposèrent  à une  conduite  fi  prudente 
6c  fi  vigoureufe  que  la  rouille  des  fiècles  pafles-, 
que  les  antiques  préjugés, qui  leur  faifoient  regarder 
les  députés  d’une  nation  fouveraine  , comme  des 
vers  de  terre}  & ils  refusèrent  abfolument  de  fe 
j.oindre  à eux , pour  opérer  la  régénération  du 
royaume.  * 

Le  defpotifme  reprit  alors  courage.  Une  joie 
perfide  éclata  fur  fon  vifage  hydeux  : l’efpoir  fe 
gliffa  dans  fon  cœur  effréné , 6c  de  fes  mains 
redoutables  il  ferma  lui  même  la  falle  des  Etats 
Généraux  aux  héroïques  Députés  du  Tiers-Etat , 
qu’il  ne  regârdoit  qu’avec  des  yeux  courroucés. 
Par  cette  a&ion  hardie  6c  défefpérée  il  fie  flattoit 
qu’ils  feraient  bientôt  les  déplorables  vi&imes  des 
barbares  fatellites  qui  étoient  à fes  ordres.  Vous 
ne  feriez  pas  fortie  de  l’efclavage , nation  géné- 
renfe  : vos  fers  n’auroient  pas  été  briffés , peuple 
doux  6c  patient  , fi  le  maître  fouverain  des  peü- 
ples  6c  des  empires  , fi  celui  qui  d’un  regard  brife 
l’orgueil  de  l’océan  6c  fait  trembler  les  colonnes 
du  ciel , n’eut  revêtu  de  fon  efprit  5c  de  fa  force 
des  hommes  fi  foibîes  de  leur  nature  , 6c  que 
tant  de  malheurs  avoient  pu  décourager.  Soudain 
fcouillans  d’ardeur  ? refpirant  la  flamme  du  pa- 
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triotifme  le  plus  ardent  \ écumans  de  fureur  & 
de  rage  contre  les  complots  atroces  du  defpo- 
tifme  ? il  s’affemblent  dans  un  lieu  obfcur  SC 
peu  digne  de  les  recevoir.  En  préfence  des  tyrans  . 
qui  les  environnent  &.  qui  rugiffent  autour  d’eux 
comme  des  lions  fougueux  ; en  préfence  de  tous 
les  peuples  de  la  terre  , qui  les  contemplent  avec 
une  admiration  mêlée  de  furprife  & de  terreur  5 
en  préfence  de  tous  les  habitans  du  ciel,  qui  les 
encouragent  dans  leurs  projets  héroïques  ; en  pré- 
fence de  tous  les  defpotes  de  l’europe  , de  l’Afie 
&:  de  l’Afrique  ? qui  pâîiffent  d’effroi  en  voyant 
tant  de  courage  & de  grandeur  d’ame  , ils  fe  dé- 
clarent les  Députés  de  la  nation  , & comme  tels 
les  fouverains  légiflateurs  de  l’empire  français. 
Ils  exercent  foudain  leur  fuprême  fouveraineté 
c’eft  - à - dire  la  fuprême  fouveraineté  de  la 
nation  qu’ils  repréfentent.  Bientôt  .après  le  Roi, 
les  princes , les  grands  officiers  de  la  couronne , 
les  nobles  , les  prêtres  , les  pontifes  & tous  les 
ariflocrates  5 députés  aux  Etats  Généraux , vien- 
nent tremblans  humiliés  fe  joindre  à eux  &£  de- 
mander à faire  corps  avec  les  Députés  de  la  nation, 
pour  travailler  de  concert  à l’extirpation  des  abus 
& à la  régénération  du  royaume.  Le  defpotifme. 
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percé  dans  ce  moment  de  mille  coups  mortels, tomba 
5c  expira  dans  des  convulfionsde  fureur  6cde  rage. 

ïl  eft  impoffible  , âmes  fidelles,  de  ne  pas  re- 
tonnoître  dans  cette  réunion  foudaine  6c  inattendue 
l’ouvrage  augufte  de  la  providence  même  , qui 
difpofe  fouverainement  des  efprits  6c  des  cœurs. 
Vous  avez  lu  fouvent  dans  l’hilîoire  Eccléfiaftique 
5c  dans  d’autres  livres  , écrits  par  des  plumes 
impartiales  6c  philofophes , la  fuite  des  événemens 
qui  opérèrent  dans  l’univers  la  chûte  du  paga- 
nifme  6c  l’établiflement  de  la  religion  fainte  que 
vous  profelfez:  voyez  ici  dans  cette  magnifique 
révolution  les  mêmes  miracles. 

Douze  hommes  greffiers  , ignorans , tirés  de 
la  lie  du  peuple  j douze  hommes  pauvres  , dénués 
de  tout  fecours  humain  parcourent  les  villes  de  la 
Grèce , l’aréopage , le  lycée  , le  portique  , le  fénat 
romain  -6c  toutes  les  contrées  de  l’empire.  Ils  en- 
trent dans  les  académies  des  philofophes  6c  des 
orateurs  , pénètrent  à la  cour  des  Céfars  6t  dans 
les  palais  des  rois  de  la  terre.  Us  prêchent  par- 
tout une  religion  abfurde  aux  yeux  de  la  raifon 
corrompue.  Us  font  entendre  des  maximes  qui 
choquent  les  oreilles  délicates  âcfuperbes  des  fages 
& des  grands  du  fiècle , 6c  qui  révoltent,  l’efprit 
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humain.  ïls  tonnent  contre  une  religion  qui  favo- 
rife  toutes  les  paffions  Sc  toutes  les  foibîeffes  de 
l'humanité  : ils  veulent  en  fubftituer  une  autre  qui 
met  un  frein  aux  plus  doux  fentimens  de  la  nature. 
Vous  le  favez  , âmes  pieufes  , tout  cède  à Pim- 
pulfion  divine  de  fes  hommes  extraordinaires.  Les 
phiîofophes  à leurs  pieds  abjurent  les  opinions 
du  portique  & du  lycée.  Les  plus  fameux  orateurs 
fetaifent  devant  eux.  Leurfouffle  diiïipe  les  idoles: 
les  pontifes  des  divinités  payennes  fe  convertirent 
au  véritable  Dieu  de  l’univers  : les  fages  embraf- 
fent  la  folie  de  la  croix  : les  Rois  laiflènt  couler 
fur  leur  tête  fuperbe  les  eaux  faintes  du  baptême  : 
les  Empereurs  fe  .font  gloire  d’être  les  difcipîes  de 
J.  C.  Les  riches  &C  les  grands  de  la  terre  fe  revê- 
tent de  la  pauvreté  de  l’évangile  : les  peuples  , 
abattant  le  coloife  infâme  de  l’idolâtrie  expirante, 
bâtifient  des  temples  fuperbes  au  Fils  de  Marie  ; 
St  l’univers , malgré  toutes  les  pallions  , toutes 
les  fuperftitions  8t  toutes  les  forces  humaines  , 
malgré  tous  les  efforts  de  Penfer  en  courroux  , 
eft  étonné  de  fe  trouver  chrétien. 

C’eft  ici  le  même  miracle  dans  la  révolution 
préfente.  Comparez  les  événemens,  âmes  pieufes, 
vous  les  trouverez  par-tout  les  mêmes.  Voyez  le 
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Roi  5 la  Reine  , les  princes  , les  grands  officiers 
de  la  couronne  , les  généraux  d’armée  , toute  la 
cour  , les  troupes  royales  avec  l'artillerie  formi- 
dable qui  les  environne  , le  clergé  6c  la  nobleffe 
ie  réunir  ôc  fe  liguer  contre  une  poignée  de  gens 
obfcurs , qui  annoncent  des  prétentions  nouvelles 
6c  extravagantes  en  apparence , puifqu’ils  fe  di- 
rent les  repréfentans  d’une  nation  û fouveraine 
que  toute  autorité  émane  d’elle  \ puifqu’ils  fou- 
tiennent  que  le  -pouvoir  abfolu  leur  eil*  délégué 
par  cette  nation , 8c  qu'ils  doivent  en  ufer  pour 
abattre  des  lois  portées  par  des  tyrans  5c  des 
defpotes , 6c  en  difler  qui  lient  le  Souverain  6C 
tous  les  agens  qui  commandent  fous  lui.  Ils  font 
prêts  à verfer  jufqu’à  la  dernière  goutte  de  leur 
fang  , à fe  larder"  écra fer  fous  les  ruines  de  l’édi- 
fice où  ils  font  affemblés , plutôt  que  d’abandon- 
ner leurs  droits , qu’ils  veulent  faire  refpe&er  du 
Monarque  lui  - même  , environné  de  toutes  les 
forces  du  royaume. 

Quoique  tout  fe  ligne  contre  eux , 6c  qu'ils 
n'ayent  pour  fe  défendre  que  les  droits  facrés  , 
qu’ils  tiennent  de  la  nature,  ils  foumettent  le  Roi 
lui-même  6c  le  forcent  de  reconnoître  une  puif- 
lance  de  laquelle  il  tient  toute  fon  autorité , une 
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puiffance  qui  l’a  fait  tout  ce  qu’il  efl:  , une  puif- 
fance  qui  le  feroit  rentrer  dans  l’obfcurité , fi 
elle  lui  retiroit  le  pouvoir  qu’elle  lui  a délégué. 
Tous  les  agens  du  defpotifme  fe  rangent  fous  leurs 
étendards  , ou  vont  cacher  leur  honte  5c  leur 
ignominie  dans  les  terres  étrangères  , & foudain 
la  France  eft  étonnée  de  fe  trouver  libre. 

Vous  voyez  donc , âmes  pieufes  9 qu’il  n’y  a 
rien  ici  que  de  furnaturel  SC  de  divin  ? Sc  que 
Dieu  lui-même  a opéré  cette  révolution  pour  fa 
plus  grande  gloire  $ or  il  fe  plait  à manifefter 
fa  gloire  ? principalement  par  la  ceffation  des 
fcandales  qui  déshonorent  la  religion  fainte  5 
qu’il  a établie  dans  ce  royaume  , 6c  qui  eft  pref- 
que  anéantie.  Il  veut  la  rétablir  dans  tout  fon 
éclat  j pour  parvenir  à cette  fin  , il  a fallu 
d’abord  anéantir  le  defpotifme , pendant  le  ré- 
gne duquel  il  étoit  humainement  impoffible  de 
détruire  les  abus  énormes  qui  fubfiftent  dans  le 
fanéluaire  6c  parmi  les  miniflres  du  feigneur  : 
car  9 il  faut  en  convenir  ? âmes  pieufes , ceux 
qui  dévoient  conferver  la  religion  dans  toute  fa 
pureté , l’ont  eux-mêmes  deshonorée  & Font 
effacée  par  leur  conduite  ôt  par  leurs  mœurs 
* de  Fefprit  du  cœur  des  français.  Cette  dure 
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Vérité  , âmes  pieufes , vous  jette  dans  la  cons- 
ternation 8c  la  douleur  3 mais  confolez -vous  | 
vous  verrez  bien-tôt  les  minières  du  feigneur  être 
les  chrétiens  les  plus  zélés  8c  les  plus  fervens  \ 
vous  les  verrez  faire  dans  peu  de  terrjps  la  gloire 
de  l’églife  , comme  ils  en  ont  été  la  honte.  Il  ne 
faut  pour  cela  que  les  voir  réduits  à cet  état 
d’humilité  8c  de  pauvreté  ? d’où  ils  n’auroient 
jamais  dû  fortir , 8c  que  notre  divin  maître  leur 
avoit  donné. 

Pour  les  réhabiliter  dans  leur  innocence  8c 
leur  pureté  premières  ? le  feigneur  a voulu  d’a- 
bord détruire  le  defpotifme  qui  s’oppofoit  de 
toutes  fes  forces  à la  deftru&ion  des  abus  , 8c 
fonder  fur  fon  cadavre  hideux  la  liberté  , à la- 
quelle tout  chrétien  8c  tout  homme  a droit , 
8c  que  J.  C.  eft  venu  établir  fur  la  terre.  Cette 
liberté  eft  ordonnée  dans  la  nature , dans  la  re- 
ligion , 8c  dans  les  plans  de  la  providence.  C’eft 
donc  conformément  aux  principes  de  la  juftice 
quelle  a été  acquife , 8c  fes  fondateurs  méritent 
tous  nos  hommages  8c  toute  notre  reconnoif* 
fa n ce.  On  avoit  pouffé  rinjuftice  8c  l’üfurpation 
jufqu’â  nous  enlever  la  propriété  de  nos  per- 
fonries  8ç  lès  droits  imprefcriptibles  de  la  na- 
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ture.  Nous  étions  les  efclaves  d’une  poignée  de 
gens , qui  pour  de  l’argent , ou  par  le  hafard 
d’une  naiflance  incertaine  s’étoient  rendus  nos 
tyrans.  Pourquoi  l’étoient-ils  ? de  quel  droit?  dit 
droit  qu’a  le  fort  d’opprimer  le  faible  5 & n’eit- 
ce  pas  contre  ce  droit  de  la  force , quand  il 
n’eft  pas  foutenu  par  le  droit  de  la  raifon  ? que 
s’élève  toute  légillature , toute  politique , toute 
conftitution  , toute  morale  ? toute  loi  , toute 
religion  ? 

Vous  croyez  peut-être  , âmes  pieufes , que 
nous  n’étions  pas  dans  cet  état  d’aviliflement 
8t  d’efclavage  , que  je  déplore.  D’abord  il  eft 
évident  que  le  fouveraia  avoit  dépouillé  la  na- 
tion du  droit  qu’elle  a de  faire  la  loi  9 5c  qu’il 
s’étoit  revêtu  du  pouvoir  arbitraire*  Il  faifoit  la 
loi , 6c  ne  fuivoit  en  la  faifant  que  fa  volonté* 
Il  eft  donc  évident  qu’il  règnoit  en  defpote  9 
S C que  par  conféquent  , puifque  nous  étions 
fes  fujets  9 nous  étions  fes  efclaves.  Vous  avez 
vu  plus  haut  les  crimes  atroces  de  tant  de  def- 
potes  qui  fe  font  affis  fur  le  trône  français  j 
mais  je  parlerois  à vos  yeux  8c  à tous  vos  fens 
s’il  m’étoit  pofïible  de  vous  introduire  dans  ces 
cachots  obfcurs  8c  fouterrains , où  l’oii  plongeoiî 
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une  infinité  de  citoyens  français , qu’on  avoi* 
arrachés  fans  aucune  forme  de  procès  des  bras 
de  leurs  époufes , de  leurs  enfans , de  leurs  pères, 
de  leurs  mères  : fi  je,  pou  vois  vous  faire  lire  un 
million  d’arrêts  que  di&oit  fans  celle  le  pou- 
voir arbitraire  , & qui  faifoient  gémir  des  fa- 
milles infortunées,  à qui  le  defpotifme  enlevoit 
les  perfonnes  dont  les  bras  leur  fournifîoient  du 
.pain  , fi  je  pouvois  faire  retentir  à vos  oreilles 
les  hurlemens  fourds  , les  cris  funèbres  de  tant 
d’innocentes  viftimes  de  la  haine  , de  l’envie  , 
de  la  calomnie  & de  toutes  les pallions  hu- 
maines j fi  je  pouvois  etaler  a vos  regards  les 
cadavres  froids  Si  livides,  les  cadavres  qui  torq- 
boient  en  pouflière  à la  première  influence  de 
l’air,  ôt  qu’on  a trouvé  dans  cet,afyle  fanglant 
du  defpotifme  , monument  exécrable,  qu’on'  a 
rafé  jufqu’aux  fondemens.  Les  barbares  ! ils  ré- 
parîdoient  le  fang^es  citoyens  6c  ils  les  privoient 
même  des  honneurs. , des  triftes  honneurs  de 
la  fépulture  : effuderunt  fanguimm  corum  in  cir- 
cuitu  Jcrufdlcm  , Ù non  crat  qui-  fepeliret  j fl 
je  pouvois,  dis -je,  vous  repréfenter  , âmes 
pieufes , ces  fcènes  d’horreur  , ah  ! vous  feriez 
alors*  convaincues  que  nous  étions  gouvernés 
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avec  un  fceptre  de  fer  , 6c  que  rien  n’étoit  fa- 
cré  pour  les  barbares  tyrans  qui  nous  oppri- 
moient.  Non  , aucun  citoyen , au  lever  de  l’au- 
rore , n’étoit  alluré  de  voir  du  feîn  de  fa  fa- 
mille 6c  de  la  demeure  paternelle  le  foleil  fe 
plonger  dans  les  ténèbres  : aucun  n’étoit  alluré 
lorsqu’il  voyoit  coucher  cet  aftre  , de  refpirer , 
lorfqu’il  reparoîtroit  fur  l’horizon  , l’air  pur  6ê 
facré  de  la  patrie.  Une  parole  , un  gelîe  5 un 
regard  pouvoit  à tout  inftant  fufciter  à un  citoyen 
honnête  un  ennemi  puiffant  6t  jaloux  , 6c  l’arra-  1 
chef  impitoyablement  à fes  proches '&  à fes  amis* 
Le  dernier  valet  d’un  vil  fubdélégué  d’un  féroce 
Intendant  pouvoit  faire  trembler  un  homme  de 
bien  , 6c  le  plonger  dans  un  cachot  affreux. 

Grâces  foient  rendues  au  fouverain  Maître  des 
hommes  1 L’Àffembiée  Nationale  a rétabli  en 
France  les  droits  de  l’humanité.  Aujourd’hui 
1 homme  , qui  na  pas  tranigreffé  la  loi  9 eil  un 
etre  inviolable  6c  lacre.  Nul  ne  peut  être  arrêté 
que  par  ordre  de  la  loi  5 6c  û ce  n’eft  point  par 
ordre  de  la  loi  qu  on  l’arrete  , il  a droit  de  réiîftcr 
à i’oppreffion  , d’attaquer  fes  oppreffeurs  même, 

6c  s’il  le  peut , de  les  fouler  à fes  pieds  indignés 
L’homme  êft  le  Roi  de  la  nature  : il  eil  libre  j 
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& ce  n’eft:  qu’en  s’afiujettiffant  à la  loi  qu’il  jouit 
de  toute  fa  liberté  j car  il  a confenti,  ou  par  lui- 
même  ou  par  fes  repréfentans , à cette  loi  , à 
laquelle  il  ne  peut  fe  fouftraire , fans  perdre  cette 
liberté  facrée  ? ce  bien  ineflimable  ? auquel  Saint 
Paul  dit  que  nous  fommes  tous  appelés  : Vos  enim 
ad  libertatem  vocati  ejîis  , fratres : La  nature 
étoit  outragée  par  le  defpotifme.  Ce  monftre  ? 
opprefleur  de  l’humanité  ? avoit  transforme  les 
Français  en  un  vil  troupeau  d’efclaves.  Il  tyran- 
nifoit  les  eiprits  6c  les  cœurs.  Il  défendoit  la 
penfée.  L’Affemblée  Nationale  a reffufcité  la 
nature  enfevelie  dans  la  nuit  du  pouvoir  arbi- 
traire : c’eft  elle  qui  a récréé  l’efprit  humain  en 
France  5c  redonné  un  cœur  à la  fociété.  L’hu- 
manité étoit  morte  par  la  fervitude  : elle  s’eft  ra^ 
nimée  par  la  penfée  : elle  a cherché  en  elle- 
même  : elle  y a trouvé  la  liberté  : elle  a jeté  le 
cri  de  la  vérité  *:  elle  a fait  retentir  ce  eri  dans 
les  villes  8t  dans  les  campagnes , dans  les  chau- 
mières & dans  les  palais.  Tout  répété  le  nom 
facré  de  liberté,-  Le  vieillard  déchaîné  voit  (ans 
regret , fon  tombeau  s’ouvrir  à fes  regards , puif- 
qu’il  mourra  libre.  L’enfant  au  berceau  fourit  au 
mot  de  liberté  ? à laquelle  il  eft  appelé  en  entra* 
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dans  le  monde  : Vos  enim  ad  libertatem  vocati 
eftis , fratres.  Les  deux  fexes  volent  avec  trans- 
port fous  les  drapeaux  de  l’hymen  , puifque  de 
leur  couche  fortunée  doivent  s’élever  des  hom- 
mes libres  , qui  tranfmettront  la  liberté  à leurs 
defcendans  : Vos  enim  ad  lïbertatem  vocati  eftis , 
fratres.  Tous  les  Français'  croyent  avoir  changé 
d’ames  , être  fous  un  autre  ciel , fur  une  autre  terre 
dans  un  nouvel  hémifphère  , puifqu’ils  com- 
mencent à vivre  fous  l’empire  de  la  liberté  , qu’ils 
viennent  de  conquérir , qu’on  leur  avoit  ravie  h 
injuftement , dont  aucune  puiflance  de  la  terre 
ne  pouvoir  légitimément  les  priver , puifqu’elle 
étoit  un  apanage  de  leur  nature  : Vos  enim  ad 
libertatcm  vocati  eftis  , fratres . Les  Français 
«croyent  qu’une  fécondé  création  vient  de  s’opérer 
dans  le  royaume.  Ne  nous  ladons  pas,  âmes  pieu- 
fes , de  faire  répéter  aux  échos  qui  nous  environ- 
nent la  naïve  & fublime  exprelïion  de  la  joie, 
dont  nous  fommes  enivrés  , en  réfléchiflant  que 
nous  étions  efclaves  ôc  que  nous  fommes  libres: 
Vos  enim  ad  lïbertatem  vocati  eftis , fratres.  L’é- 
vangile ne  veut  pas , âmes  pieufes  , que  les  Rois 
des  nations  chrétiennes  dominent  fur  elles.  Il  n’y? 
a , dit  le  Fils  de  Dieu  , que  les  Rois  des  peuples 
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infîdeîles!  5 qui  dominent  fur  eux.  Il  n’en  fera  pas 
ainft  parmi  vous , ajoute-t-il.  S’il  vous  faut  paroî- 
tre  devant  des  Rois  tyrans  , 5c  qu’ils  vous  com- 
mandent î’injuftice  , vous  leur  réfïfterez  jufqu’à 
la  mort.  Cependant  rendez- leur  ce  qui  leur  appar- 
tient; car  il  eft  jufte  de  rendre  à Céfar  ce  qui 
eft  à Céfar  \ or  le  pouvoir  que  vous  délégués 
à Céfar  ? eft  le  feul  pouvoir  dont  il  doit  jouir  ÔC 
que  vous  devez  refpecfter.  Je  vous  dirai  à mon 
tour , âmes  pieufes  , Ce  qui  n’eft  pas  à Céfar  > 
faut-il  le  lui  rendre  ? Or  la  liberté  de  chaque  in- 
dividu n’eft  point  à Céfar.  Elle  eft  à la  nature 
humaine.  Le  droit  d’oppreiïîon  n’eft  point  à Céfar. 
Le  droit  de  défenfe  eft  à tous  les  hommes.  Le 
Prince  n’a  droit  aux  impôts  que  quand  les  peuples 
y confentent.  Les  Rois  n’ont  de  droit  dans  leur 
royaume  qu’à  ce  que  les  lois  leur  accordent.  Il 
eft  donc  ^bfurde  que  les  Rois  faftent  les  lois* 
Rien  n’eft  à eux  que  par  la  volonté  publique  , qui 
eft  la  volonté  de  Dieu  : Vox  populi , vcx  Dei.  Ces 
vérités  facrées  font , âmes  pieufes  , l’efprit  de 
cette  religion  fainte  que  vous  profeftez  , 5c  la 
liberté  eft  le  premier  apanage  , non  - feulement 
de  l'homme  , mais  du  chrétien  : Vos  enim  ad  li - 
bertatem  vocati  ejîis , fratres . C’eft  par  la  liberté  > 
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c’eft  par  elle  feule  que  l’homme  policé  tient  dans 
f échelle  des  êtres  le  rang  que  lui  afïigna  le  Créa- 
teur : fans  elle  fes  jours  font  incertains , fes  joies 
font  fauffes  , fes  embraffemens  paternels  mêlés 
de  craintes  5c  de  larmes.  Par  elle  la  loi , émanée 
des  cieux , defcend  &.  s’attache  à la  terre  pour 
être  la  colonne  inébranlable  des  empires  5c  le 
foutien  des  infortunés.  Par  elle  les  princes  font 
grands  St  puïffans  -,  par  elle  les  peuples  font  ref- 
pe  étables.  Précieufe  liberté , pu-ifles-tu  te  fixer  à 
jamais  parmi  nous  ! Que  le  génie  de  la  France 
y amène  avec  toi  cette  force  , cette  dignité, 
ces  jours  féreins  & tranquilles , dont  on  ne  peut 
jouir  que  fous  ton  empire  ! Vos  cnirri  ad  liberta- 
tcm  vocati  eftis  , fratres. 

Je  fais , âmes  pieufes , que  nous  ne  devons  pas 
dbufer  de  ' ce  bien Jneftimable  , 5c  que  nous  ne 
pouvons  nous  en  rendre  dignes  5c  le  goûter  par- 
faitement qu’en  obéiffant  à la  loi.  Je  fuis  perfuad^ 
que  puifque  vos  vertus  5c  vos  prières  ont  fléchi 
l’Etre  Suprême  fur  les  malheurs  de  la  France? 
jufqu’à  infpirer  à l’Aflemblée  Nationale  les  géné- 
reux defleins  quelle  vient  d’exécuter  , il  ne  per- 
mettra pas  que  nous  déshonorions  cette  liberté 
par  un  emportement  fougueux.  Il  faut  fe  refîbu- 
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venir  toujours  que  la  liberté  n’efr  pas  l’anarchie  > 
qu’elle  eft  l’ordre.  Priez-le , âmes  pieufes , priez-le 
de  faire  en  forte  que  le  génie  loyal  &.  franc  de 
la  nation  , afFaifle  par'  les  longues  St  continuelles 
attaques  d’un  miniftère  opprefTif , fe  ravive  : priez-le 
que  cet  efprit , généreux  dans  fon  inconflciération 
même , qui  laifîoit  aux  Gaulois  vaincus  la  liberté 
de  refter  dans  leurs  tribus  ou  d’entrer  dans  celles 
de  leurs  vainqueurs  & de  jouir  de  tous  leurs 
droits , s’empare  de  tous  les  citoyens  de  cet  em- 
pire 5 afin  qu’aucun  d’eux  ne  cherche  à fe  venger 
des  oppreffeurs  qu’il  a vaincus , &.  ne  profane 
par  aucune  injuftice  Sc  par  aucune  lâcheté  la 
victoire  éclatante  Sc  miraculeufe  , qui  nous  rend 
à la  liberté  : Vos  enim  ad  libertatem  vocati  ejlis  > 
fratreSo 

L’abolition  des  privilèges^  dont  abufoit  un 
certain  nombre  d’individus  dans  le  royaume  ; l’a- 
bolition des  entraves  qui  gênoient  l’agriculture  8t 
le  commerce  , ôt  qui  déshonoroient  la  nation  % 
l’abolition  des  droits  feigneuriaux  ? qui  étoient  les 
plus  grands  fléaux  politiques  , dont  les  peuples 
étoient  écrafés  ; l’abolition  de  la  vénalité  des 
charges  , vénalité  qui  donnoit  au  plus  ignorant 
&.  au  plus  méchant  des  hommes  le  droit  de  yie 


( 4i  ) 

& de  mort  fur  les  citoyens j l’abolition  des  dix- 
mes , qu’on  avoir  Imjuftice  de  faire  payer,  non 
pas  à ceux  pour  lefquels  on  les  avoit  d’abord 
inftituées ,.  mais  à une  foule  de  libertins  , de  fai- 
néans  &.  de  prêtres  inutiles  ôi  fans  fon&ion , qui 
marchoient  la  tête  levée  en  volant  le  bien  des 
pauvres  ; enfin  la  deftruélion  de  tant  d’abus , qui 
faifoient  gémir  l’humanité  fouffrante  & la  religion 
éplorée  , ôc  qui  avoient  changé  ce  vafte  empire 
en  un  cahos  d’injuftices  6c  d’horreurs  , St  en  une 
caverne  de  brigands , étoit  une  fuite  inévitable 
de  l’établiffement  de  la  liberté  en  France,  ôc 
un  prodige  inouï , opéré  par  une  main  divine  ôC 
toute-puiffante. 

Pourrai-je  , âmes  pieufes  , vous  peindre  , fans 
effacer  par  un  torrent  de  larmes  les  lignes  que 
je  trace,  pourrai -je  vous  peindre  les  abus  ef- 
froyables qui  déshonoroient  ce  royaume  , * les 
oppreffions  fans  nombre  dont  le  pauvre  peuple 
étoit  la  viftime  ? Quel  fpe&acle  horrible  pour 
les  vrais  politiques  Ôt  les  vrais  fages  ! Quel  ipec- 
tacle  humiliant  pour  des  hommes  ôc  fur - tout 
pour  des  Français!  Je  parcours  les  faftes  de  cet 
empire,  & je  perce  dans  la  nuit  des  temps. 
Depuis  que  la  nation  avoit  perdu  fa  liberté  , je 
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ne  vois  jamais  le  gouvernement  alîis  fur  des  bafeS 
contîntes  ÔC  déterminées  : je  ne  vois  .jamais  des 
lois  impartiales  , qui  aflurent  la  liberté  , l’égalité 
civile  , qui  fixent  avec  précifion  les  rapports 
du  Roi  à la  nation,  de  la  nation  au  Roi  : je 
ne  vois  point  des  pouvoirs  fagement  ordonnés 
entr’eux , point  de  droits  nettement  définis , 8t 
par  conféquent  je  ne  vois  point  de  conftitution.  Je 
vois  le  gouvernement  s’agiter  , s’ébranler  , fe  bou- 
leverfer  fans  celle  au  gré  dès  fyftêmes  plus  flot- 
tans  que  les  ondes  de  la  mer  écumante  , au  gré 
des  opinions  vagues  incertaines  d’un  miniftère  , 
dont  l’impéritie  promène  le  vaifleau  de  l’état  d’é- 
cueil en  écueil , & lui  ; fait  faire  fans  celle  de 
funefles  naufrages.  Je  vois  les  finances  en  proie 
à une  horrible  déprédation.  Les  rois  , les  reines  , 
les  favoris , les  favorites,  les  princes  , les  princef- 
fes,  1#  miniftres , les  grands , tous  jufqu’à  leurs 
commis  ÔC  leurs  valets  , pillent  le  trefor  de  la 
nation,  s’abreuvent  des 'larmes  & du  fang  des 
peuples  , 5C  s’engraiflent  de  la  fubflance  même 
de  la  patrie.  Les  plus  infâmes  courtifannes  en- 
gloutirent dans  des  palais  fomptueux , bâtis  aux 
frais  de  l’état,  les  tréfors  qu’ont  produit  l’in- 
duftrie  & la  fueur  des  cultivateurs  infortunés  5 
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6c  portées  fur  des  chars  fuperbes  , étalent  avec 
la  plus  facrilége  effronterie  un  luxe  qui  révolte 
6c  fait  frémir  les  âmes  fenfibles  ( * ).  Je  vois 
des  armées  nombreufes  de  commis  intraitables  , 
durs  de  caraélère  6c  par  habitude , habiles  dans 
l’art  du  fifc  , parcourir  les  provinces  avec  une 
ardeur  infatiable  , exercer  fans  pitié  6c  d’une 
manière  irrévocable  la  volonté  du  fouverain  dans 
la  levée  de  l’impôt.  Le  monarque  infeniibîe 
aux  cris  des  malheureux  , dont  il  ne  peut  en- 
tendre la  voix  plaintive , a commandé  cet  im- 
pôt de  fa  certaine  fcience  6c  pleine  puijfance. 
L’ordre  s’eft  propagé  jufqu’aux  frontières  des 
plus  reculées.  Il  faut  qu’il  foit  exécuté.  Si  le 
malheureux  né  peut  payer  l’impôt , il  faut  qu’il 
abandonne  fa  propriété  , fon  champ  6c  fa  vigne, 
parce  que  le1  defpote  a dit,  en  faifant  la  loi, 
fans  connoître  fi  elle  peut  être  exécutée  : ce  fi 
ma  volonté  & mon  plaifir . 

C’eft  le  luxe  effroyable  où  fe  précipite  fans  ceffe 
le  gouvernement  ; ce  font  les  places  6c  les  em- 
plois lucratifs , qu’on  a multipliés  jufqu’au  fean- 


,(  * ) Lc  Livre  rouge  , trouvé  miraculeufement 
dans  chaque  département , attelle  toutes  ces  horreurs.. 
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dale , dans  les  villes  ôt  à la  cour  * pour  nour-*' 
rir  l’orgueil  ÔC  l’avidité  des  grands,  qui  font 
en  partie  la  caufe  de  l’accroiffement  énorme  des 
impôts  5t  de  la  dette  nationale.  A la  vue  de 
cet.  accroifTement  effrayant , le  père  de  famille 
n’ofe  chercher  le  bonheur  dans  les  embraffe- 
mens  d’une  époufe  adorée.  Il  craint  qu’à  l’éclair 
du  plaifir  fuccèdent  des  fiècles  de  douleur  pour 
fes  defcendans.  Il  craint  de  créer  des  enfans  dans 
la  mifère j des  enfans  qui  lui  déchireront  le 
cœur  , lorfque  par  leurs  touchantes  careffes , 
ils  lui  demanderont  du  pain  , St  qu’il  n’aura  que 
des  larmes  à leur  donner  ; des  enfans  qui  mau- 
diront à la  fois  &C  la  naiffance  St  le  trépas. 

Les  taitans  infatiables  8c  le  nfombre  infini  des 
fangfues  publiques  qui  les  environnent  St  qui 
font  à leurs  ordres  , dévorent  une  grande  par- 
tie des  impôts  dont  on  écrafe  le  peuple , avant 
qu’ils  arrivent  dans  le  tréfor  royal.  Leur  foif 
inextinguible  transforme  en  foible  ruiffeau  le 
fleuve  rapide  de  l'abondance , (füi  coule  avec 
impétuofité  des  provinces. 

L’Etat  eft  fans  harmonie  \ .il  n’efi:  compofe  que 
de  parties  individuelles  St  incohérentes.  Je  ne  vois 
par-tout  que  des  corporations , où  l’on  apprend 
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à s’ifoler  de  !a  grande  famille  , à regarder  comme 
étranger  tout  ce  qui  n’eft  pas  membre  du  corps 
où  Timpulfion  du  corps  ? l’honneur  du  corps  eft 
la  règle  confiante  ? dût  l’univers  en  périr.  Je  ne 
vois  par  conféquent  que  des  préjugés  dangereux , 
foyers  de  haines  * réciproques  £t  de  difcordes 
éternelles.  Je  vois  les  intérêts  du  clergé  , des  moi- 
nes de  la  nobîefie  , des  communes , féparés  par 
nos  lois  mêmes.  Les  faibles  font  à la  merci  des 
hommes  pu  ilia  ns.  L'honneur  n’eft  parmi  les  fran- 
çais que  l’ambition  de  mériter  la  faveur  6c  l’ef- 
time  du  Monarque.  Tous  les  efprits  font  accou- 
tumés à confondre  avec  l’Etat  celui  qui  ne  doit 
être  que  le  premier  fujet  de  la  loi.  Les  uns  par- 
venant à toutes  les  dignités  6t  à tous  les  honneurs 
par  la  noble  fie  , l’intrigue  6c  l’argent  , fentent 
qu’ils  n’ont  befoiu  d’aucun  mérite  pour  les  pof- 
féder  6c  vivent  dans  l’ignorance  6c  l’oubli  de  leurs 
devoirs  : les  autres , perfuadés  que  le  mérite  6c 
la  fcience  ne  les  y élèveront  point , fe  découra- 
•gent  ? 6c  fe  précipitent  dans  l’oifiveté  6C  la  dé- 
bauche, L’édifice  des  lois  civiles  , bâti  par  tant 
de  Rois  defpotes  6c  de  miniftres  ineptes  , *ne 
préfente  qu’un  labyrinthe  de  contrariétés  5c  d’in- 
juftices.  Les  lois  criminelles  ? qui  révoltent  par 
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.leur  barbarie  6c  leur  atrocité , font  d'ailleurs  fi 
obfcures  dans  leur  origine  , qu’on  ne  fait  trop 
fouvent  qui  les  a faites  , 6c  qui  les  a mifes  dans 
les  traditions  des  arrêts.  Elles  font  en  même-temps 
fi  incertaines  dans  leurs  applications  , que  M.  de 
St.-Fargeau  attefte  avoir  vu  dans  le  même  tribuna] 
6c  dans  le  même  jour  le  même  crime  , établi 
par  les  mêmes  preuves , puni  à dix  heures  par 
les  fers  de  la  fervitude , 6c  à midi  par  l’infamie 
du  gibet.  Je  vois  une  poignée  de  gens , qui  n’ayant 
jamais  rien  Fait  pour  la  patrie,  6c  vivant  dans 
l’ignorance  ? n’ont  peur  tout  mérite  que  quelques 
miférables  parchemins  que  le  hazard  d’une  naif- 
fance  très-incertaine  leur  a donnés  , ou  qu’ils  ont 
acheté  ?u  prix  de  l’or  , fouvent  par  des  bafîefîes. 
Je  les  vois  fans  cefle  infulter  par  leur  arrogance 
l’ordre  où  naquirent  leurs  pères  , 6c  mettre  fans 

cefie  en  avant  les  prérogatives  attachées  à leurs 
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titres  pour  cacher  derrière  elles  leur  nullité.  Les 
derniers  d’un  ordre  , qu’ils  avilifient , ils  le  fe* 
roient  encore  de  celui  qu’ils  dédaignent  , 6c  qui 
les  auroit  répudiés , s’il  eût  été  poflible.  A quel 
degré  d’eftime  doit  prétendre  leur  orgueilleufc 
-fainéantife  , fi  , comme* il  eft  évident  , l’utilité 
doit  être  la  mefure  de  l’eflime  dans  une  fociété 
quelconque  ? 
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Si  je  pouvois,  âmes  pieufes  , mettre  fous  va» 
yeux  îes  cahiers  des  afiemblées  nationales , du 
feizième  8c  du  dix-feptième  fiècle  } c’efi>à-dire  , 
des  dernières  Affemblées  nationales  , vous  frémi- 
riez de  certaines  defcriptions  , qui  fuppofent 
dans  les  feigneurs  de  ces  temps-là  un  étrange  oubli 
de  toutes  les  lois  de  la  nature  8c  de  l’humanité. 
Vous  y verriez  les  feigneurs  accabler  les  habitans 
des  campagnes  d’une  foule  de  corvées  fatiguantes 
8c  de  devoirs  humilians , en  exiger  outre  les  droits 
feigneuriaux  des  contributions  arbitraires  8c  rui- 
neufes , s’emparer  par  la  force  des  communes  8c 
des  pâturages  , dévorer  par  la  chafle  les  champs 
déjà  ravagés  par  le  gibier  , entrer  à main  armée 
dans  la  maifon  de  leurs  vaflaux  , pouf  y mettre 
tout  au  pillage  8C  y exercer  desa&es  d’une  violence 
outrée , les  traduire  enfuite  pardevant  les  juges 
qui  étoient  à leur  nomination  8c  à leur  difcré- 
tion  , violer  la  liberté  des  mariages  de  leurs  filles 
les  afiervir  enfin  au  joug  de  la  fervitude  la  plus 
honteufe  8c  la  plus  dure.  Le  Tiers-Etat  , jugeant 
par  un  fentiment  très-élevé,  par  une  vue  très- 
philofophique  que  les  dérèglemens  , les  vexations 
8c  les  pallions  perverfes  de  la  noblefle  ne  pro- 
venoient  que  de  fa  vie'  oifive  , de  fon  peu  d’infi- 
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tru&ion  8C  de  lumières  ; en  un  mot , du  peu  d ufage 
de  fa  raifon , fupplioit  fans  ceffe  dans  fes  cahiers 
les  Rois  de  France  de  forcer  les  nobles  à fortir  de 
cette  ignorance  profonde  où  ils  vivoient.  Que  ne 
devoit-on  pas  attendre  d’une  nation  fi  généreufe , 
fi  élevée  , fi  diftinguée  par  fes  fentimens  , qui 
vouloir  réformer  fes  nobles,  8c  les  ennoblir, 
pour  ainfi  dire  , par  le  cœur  8c  par  la  raifon , 
pour  avoir  le  droit  de  les  refpeaer  5 enfin  qui , 
pour  les  aimer  8c  les  refpeaer  autant  qu’ils  le 
mériteraient  , ne  leur  demandaient  qu’une  feule 
chofe  , de  s’inftruire  8c  de  s’éclairer  ? Audi  fi  les 
nobles  de  nos  jours  ne  eroupiffent  pas  dans  une 
ignorance  fi  épaiffe  qu’ autrefois , ils  le  doivent  non- 
feulement  «aux  ouvrages  des  gens  de  lettres  , qui 
font  prefque  tous  fortis  de  la  cia  lié  du  peuple , 
mais  principalement  aux  repréfentations  du  Tiers- 
Etat  dans  différentes  Alfemblées  nationales.  La 
noblefle  a toujours  été  très-attentive  8c  très-ferme 
à foutenir  8C  à réclamer  fes  privilèges  8c  fes  pré- 
rogatives, fans  jamais  s’inquéter  des  avantages 
relatifs  aux  autres  ordres.  Tout  alloit  bien  pour 
les  nobles  , quand  ils  étoient  maintenus  dans  leurs 
droits.  Ils  n’ont  jamais  rien  demandé  pour  le 
Tiers -Etat,  8c  le  Tiers-Etat  a fouvent  demandé 

pour 
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pour  eux  îa  confirmation  de  leurs  immunités.  Il 
s’eft  exprimé  à cet  égard  aux  états  de  Blois  9 
l’an  15769  a^ec  une  généralité  extraordinaire 
un  délintérelTement  tout  à-fait  patriotique.  Quoi- 
que le  Tiers-Etat  rendit  de  fi  grands  fervices 
à la  noblefte  , il  en  étoit  toujours  opprimé.  Dans 
fes  repréfentations  faites  aux  Etats  Généraux  de 
Tours  j il  s’exprime  aiofi  : Souvent  les  chiens  , 
appartenans  aux  nobles,  font  nourris  du  pair \ 
acheté  des  deniers  du  pauvre  laboureur  7 dont  il 
devrait  vivre.  Si  les  nobles  ne  font  plus  auffi  inhu- 
mains , aufii  féroces , aufii  ignorans  qu’ils  l’étoienf 
autrefois  , ah  ! qu’ils  font  encore  loin  de  croire 
que  la  vraie  nobleffe  confifte  dans  celle  d’une 
ame  inftruite  6c  éclairée  fur  fes  devoirs  9 qu’elle 
confille  dans  la  bienfaifance , dans  l’humanité, 
dans  la  vertu  , dans  la  religion. 

Mais  continuons , âmes  pieufes , d’examiner 
êc  de  fonder  forganifation  abfurde  de  ce  mal- 
heureux royaume.  Parcourons  ces  campagnes  5 
ces  mines  inépuifables  de  vraies  richeffes  de 
l’état  : voyons- les  ravagées  par  des  fléaux  fans 
nombre  5 par  les  milices,  par  les  corvées,  fei* 
gneuriales  , par  les  tailles  arbitraires  , par  les 

exadions  des  employés , par  le  defpotifme  des 
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feigneurs,  par  l’iniquité  de  leurs  agens-,  par  l'ar- 
rogance & les  ''mœurs  de  leurs  valets.  Pour  avoir 
une  jufte  idée  de  la  misère  profonde  > où  les 
inftitutions  féodales  ont  réduit  les  laboureurs  St 
les  habitans  des  campagnes , il  ne  faut  que  con- 
fidérer  le  nombre  de  ceux  qui  viennent  partager 
le  fruit  de  leurs  Tueurs.  A peine  ont-ils  obtenu 
la  permiiïion  de  moilfonner  leur  champ  St  de 
vendanger  leur  vigne  ? que  le  feigneur  du  fief , 
le  feigneur  fuzerain  ? le  décimateur 9 le  pafleur , Stc. 
viennent  réclamer  leur  partage  dans  la  récolte. 
Voyez  arriver  enfuite  les  colle&eurs  des  droits 
royaux  , qui  exigent  la  taille  , l’induftrie  r 
la  capitation  , les  vingtième  , fans  comp- 
ter la  gabelle  , les  aides  , le  tabac  , Stc.  De 
toutes  ces  levées  fuccefîives  y faites  fur  le  pro- 
duit des  Tueurs  de  l’infortuné  cultivateur*  il  réfulte 
que  de  douze  gerbes  , que  fon  induftrie  a fait 
croître , il  ne  lui  en  relie  qu’une  pour  fa  fubfîf- 
tance  ( * ).  Cette  gerbe  unique  n’efl:  pas  encore 

( * ) Qu’on  jette  les  yeux  fur  le  procès-verbal  de 
l’Aifemblée  de  haute-Guienne  , où  l’on  expofe  dans 
la  délibération  du  13  oâobre  1780,  que  par  l’effet  du 
droit  de  champart  feul , réuni  aux  impofidons  royales , 
de  douze  gerbes  que  la  culture  a produites , il  n’ert 
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libre.  Le  coin  de  terre  qu’habite  le  cultivateur  7 
la  pauvre  cabane  , qui  le  couvre  ? doit  une  rente 
à fon  feigneur.  Cette  gerbe  déjà  atténuée  doit 
être  réduite  en  farine.  Il  faut  la  moudre  au  moulin 
du  feigneur  , & payer  fair  8c  l’eau  qui  le  font 
mouvoir*  Cette  farine , réduite  en  pâte , doit  être 
cuite  au  four  du  feigneur  : il  faut  encore  payer 
pour  cela  un  nouveau  droit.  On  en  paye  quel- 
quefois pour  un  puis  > une  fontaine  ou  une  citerne. 
On  en  paye  pour  palier  une  rivière  , qui  fépare 
lui  champ  d’une  habitation  ? ou  pour  avoir  la  per- 
million  d’y  faire  floter  des  bois  ou  tranfponer  des 
denrées.  Il  faut  que  le  feigneur  permette  de  couper 
le  railîn  , & c’eft  prefque  toujours  trop  tôt  ou  trop 
tard.  On  ne  peut  tranfporter  la  vendange  qu’après 
avoir  payé  la  rente  ou  la  dixtne.  On  ne  peut  en 
extraire  la  liqueur  qu’aux  prelloirs  du  feigneur  ? 

relie  qu’une  au  cultivateur.  Le  célèbre  M.  Turgbt, 
intendant  de  Limoges , avoir  reconnu,  St  s’étoit  fait 
un  devoir  de  démontrer  au  gouvernement  que  dans 
une  grande  partie  de  cette  généralité  , la  terre  ne 
donnoit  de  revenu  que  pour  la  dixmey  l’impôt  St  les 
droits  des  feigneurs  ; St  que  le  propriétaire  roturier 
ne  droit  rien  du  fol  ni  de  fa  culture- , que  l’intérêt 
de  fes  avances  d’exploitation. 
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ou  il  faut  encore  payer.  On  ne  peut  l’enfermer 
dans  des  tonneaux  qu’en  payant  le  droit  d’afforage* 
On  ne  peut  la  faire  fortir  de  fon  cellier  quen 
payant  le  droit  de  vente.  Il  faut  payer  un  droit 
pour  avoir  la  permifiion  de  recueillir  dans  fon 
foyer  le  bois  qui  croît  à fon  profit.  Il  faut  voir 
paifiblement  dévorer  les  terres  enfemencées  par 
le  gibier,  qu’on  n’a  pas  le  droit  de  tuer.  On  n’eft 
pas  le  maître  de  couper  fon  pré  , quand  on  veut. 
Ajoutez  à tout  cela  la  dixme  des  bergeries , de  la 
bafle-cour  8t  des  étables.  Ajoutez  le  droit  de 
hallage  & minage  , fi  le  malheureux  cultivateur 
veut  échanger  fon  blé  au  marche  contre  de 
l’argent. 

Si  des  campagnes  vous  paflez  dans  les  villes  , 
de  quel  bouleverfement  de  toutes  les  lois  divines 
6c  humaines  ne  ferez-vous  pas  témoins  , âmes 
pieufes  ? Vous  verrez  le  génie  vivre  dans  l’obf- 
curité  8t  la  misère , tandis  qu’à  fes  côtés  la  mé- 
diocrité , la  ftupidité  même  nage  dans  le  luxe  ÔC 
dans  l’abondance.  Vous  verrez  la  cabale  , la  pro- 
teaion  , la  faveur  6c  l’intrigue  difpofer  de  toutes 
les  places  honorables  ôt  de  tous  les  emplois  lu- 
cratifs Vous  verrez  une  humiliante  ligne  de  dé- 
marcation , tirée  entre  quelques  individus  ôc  la 
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nation.  Vous  verrez  les,  impôts  ne  pefer  que  fur 
le  pauvre.  Vous  verrez  per*  tout  des  titres  exclufifs, 
qui  déshonorent  la  plus  nombreufe  partie  des 
citoyens,  8c  privent  les  corps  militaires  &.  la 
magiftrature  de  fujets  9 qui  ferviroient  l’état  avec 
le  plus  de  diftin&ion  dans  les  places  les  plus 
éminentes , 6c  que  leur  naillance  feule  en  exclut , 
mais  que  leurs  taîens  & leurs  vertus  y appellent. 
Le  jeune  homme  le  plus  étourdi  , le  plus  fot, 
le  plus  ignorant  fe  place  effrontément  fur  les 
fleurs  de  lis , fi  fon  père  lui  a lailfé  un  vil  métal 
pour  occuper  un  emploi  dans  la  magiftrature.  La 
vie  $C  l’honneur  des  citoyens  , le  deftin  des  fa- 
milles dépendent  de  ce  métal , auquel  on  facrifie 
tout.  Les  talens  , la  probité  , la  fcience  , la  vertu 
ne  font  comptées  pour  rien  , 6c  le  mérite  mo- 
defte  frappe  inutilement  à la  porte  du  fan&uaire 
des  lois , il  n’y  a que  les  riches  ou  les  nobles 
qui  tiennent  la  balance  de  Thémis , &:  qui  dic° 
tent  fes  arrêts  fouverains.  De  quelles  injuftices  9 
de  quels  crimes , de  quelles  atrocités  un  abus  ü 
révoltant  n’eft-il  pas  la  caufe  ? Auffi  vous  voyez 
les  citoyens  dépouillés  injuftement  de  leurs  biens 
& les  innocens  égorgés  par  l’ignorance  d’un  juge 
Inepte  ôc  corrompu.  Il  n’y  a que  les  nobles  qui 
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Montent  aux  grades  militaires.  Le  hazard  de  là 
naiflance  décide  du  fort  «le  l’empiré.  Xa  fortune 
des  combats  ne  peut  être  confiée  au  courage  hé- 
roïque , à la  prudence  , aux  talens  fublimes  d’un 
homme  né  dans  une  claffe  obfcure  de  la  fociete  , 
fiu  patriotifme  & à la  valeur  guerrière  de  ce  qu’on 
appelle  un  roturier.  Auffi  , combien  de  fois  la 
France  , déshonorée  fur  terre  5c  fur  mer  par  la 
faute  d’un  général , dont  la  naiffunce  etoit  le  feul 
mérite,  qui  regardoit  les  officiers  6c  les  foldats 
confiés  à fes  foins , comme  les  marche-pieds  de 
fon  ambition  , les  jouets  de  fes  caprices  ou  les 
hochets  de  fa  jeuneffe  , combien  de  fois  , dis- 
je  , la  France  , écrafée  par  fes  ennemis  triom- 
phans , n’a-t-elle  pas  été  la  viétime  d’un  préjugé , 
indigne  même  des  fiècles  les  plus  barbares? 

Mais  ce  qui  doit  redoubler  vos  larmes  6t  votre 
douleur  , âmes  pieufes  c’efl  de  voir  que  ce  même 
préjugé  chaffe  du  trône  pontifical  ces  prêtres  faints, 
ces  vrais  minières , que  la  gravité  des  mœurs  ? 
la  fcience  6c  toutes  les  vertus  facerdotales  appel- 
lent à gouverner  le  troupeau  de  J.  C.  6c  ne  vous 
donne  ordinairement  pour  pafteurs  que  des  loups 
dévorans  , que  des  lions  avides  , qui  ravagent  la 
bergerie  , 6c  étouffent  fous  leurs  pieds  arrogans 
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£t  fuperbes  la  femence  de  la  parole,  que  des 
miniftres  inférieurs  tâchent  de  faire  germer  dans 
le  champ  du  père  de  famille. 

Les  hypocrites  & les  faux  dévots  participent 
fans  celTe  aux  tréfors  des  peuples  , & même  à 
la  conlldération  ôc  à l’eftime  des  citoyens  pré- 
venus & abrutis.  Les  honnêtes  gens,  qui briguoient 
l’eftime  du  public,  & qui  travailloient  pour  la 
mériter,  ont  tous  les  jours  la  foiblehe  de  fe  dé- 
courager , de  fe  lailer  enfin  & du  public  6c  de 
fon  ellime  , en  voyant  fans  celle  à leurs  côtés 
la  fcélératefle  ôc  la  débauche  ravir  injuftement  fes 
fuffrages  fous  le  mafque  facré  de  la  pénitence  ÔC 
de  la  religion. 

Le  trille  & lamentable  tableau  , que  je  vous 
trace  , âmes  pieufes  , vous  fait  frémir  d’horreur 
6c  vous  jette  dans  l’abattement  la  défolation. 
Audi  je  ne  veux  pas  vous  le  montrer  dans  toute 
fon  étendue.  Croyez  qu’il  n’eft  malheureufement 
que  trop  fidelle.  Croyez  aulîi  que  je  vous  en 
épargne  bien  des  détails.  Eh  bien , c’ell  cet  ordre 
de  chofes  qu’il  failoit  détruire.  Vous  imaginez- 
vous  que  la  main  de  l’homme  pût  abattre  le 
coloffe  énorme  de  tant  d’abus  &C  de  préjugés  , 
çntaffés  les  ms  fur  les  autres  avec  une  horrible 
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confufkm  depuis  tant  de  fïècles  ? Non,  il  falloir 
toute  la  force  St  toute  la  puiffance  du  créateur 
de  l’univers , pour  le  fapper  jufques  dans  fes  fonde- 
mens , St  le  faire  tomber  aux  yeux  de  l’Europe 
étonnée,  comme  elles  firent  tomber  autrefois  le 
coloffe  effrayant  de  l’idolâtrie , dont  les  débris 
couvrirent  toutes  les  provinces  de  l’empire  romain  , 
St  remplirent  d’admiration  St  d’effroi  toutes  les 
régions  du  monde  connu.  On  peut  dire  néanmoins 
que  dans  la  révolution  préfente  le  miracle  eft 
encore  plus  grand  St  plus  extraordinaire  : en  effet , 
quels  font  ceux  qui  travaillèrent  à abattre  le  trône 
. dupaganifme  , qu’avoient  élevé  St  que  foutenoient 
toutes  les  paffions  de  l’humanité  St  toutes  les 
forces  dés  peuples  St  des  Rois  de  la  terre  ?c’étoient 
des  hommes  intimement  convaincus  > que  le  Jupiter 
tonnant  dans  le  capitole  ne  tenoit  à la  main  qu’une 
foudre  immobile  St  impuiffante  ; c’étoient  des 
hommes  que  la  grâce  de  Dieu  avoit  épuré,  St 
quelle  avoit  prefque  dégagé  de  toute  foibleffe  hu- 
maine , des  hommes  , qui  par  conféquent  fen- 
toient  tout  le  vide  St  tout  le  néant  des  plaifirs  que 
promettoit  une  Venus  impudique  St  adultère.  Eft- 
il  étonnant  qu’ils  ayent  voulu  délivrer  l’univers 
d’une  religion  abfurde  , St  d’une  morale  cor- 
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rompue  \ Eft-iî  étonnant  qn’ils  ayent  voulu  faire 
connoître  à l’homme  le  vrai  Dieu,  qui  gouverne 
le  monde  , & élever  fon  efprit  ôt  fon  cœur  vers 
une  région  çéiefte , d’où  il  tire  fon  origine  , 8t 
dans  laquelle  il  doit  remonter , après  avoir  tra- 
verfé  rapidement  ôc  en  voyageur  le  défert  aride 
d’une  terre  fauvage  & étrangère  ? Au  lieu  que  dans 
la  révolution  préfente  ceux  qui  détruifent  les  abus 
& les  préjugés  font  des  hommes  , qui  trouvoient 
dans  ces  préjugés  St  dans  ces  abus  tous  les  avan- 
tages que  les  mortels  défirent  , je  veux  dire  les 
richeffes , les  diftin&ions  St  les  honneurs.  Ils  s’ar- 
rachent , pour  ainfi  dire  , le  cœur  , en  fe  privant 
de  tout  ce  qui  les  flatte  , de  tout  ce  qui-  les  fait 
vivre  dans  le  luxe  St  dans  l’abondance*  Auiïi  le 
courage,  qu’ils  montrent,  efl  un  courage  au-defîiis 
de  l’humanité.  Voyez  comme  dans  la  nuit  du  4 août, 
dans  cette  nuit  mémorable  , où  un  efpace  de 
plufieurs  liècles  fépara  la  France  du  jour  qui  venoit 
d’expirer  \ voyez  comme  le  feigneur  les  enflamme 
d’un  faint  zèle.  Il  leur  donne  une  force  divine  St 
les  revêt  de  toute  fa  puiffance  , pour  exécuter 
fes  grands  defleins  fur  nous.  Il  a parlé  à leurs 
cœurs  *,  St  fa  parole  efl  un  coup  éîeéfrique  , ref- 
fenti  dans  toute  la  falle , où  l’Affemblée  Nationale 


C S?.) 

tiei\t  fes  féances.  Une  imp.ulfïon  d’enthoufiafme 
généreux  élève  toutes  les  âmes  au-deffus  de  tout 
calcul  , au-deffus  même  de  toute  réflexion  : les 
nobles  ? les  ec.çléiîaftiques , les  privilégiés  de  toutes 
les  claffés  le  difputent  à l’envi  le  mérite  du  dévoue- 
ment, Les  facriflces  les  plus  héroïques  fe  fuccèdent? 
le  prefTent  avec  l’impétuoffté  de  la  parole  la  plus 
rapide } Sc  de  cet  élan  prodigieux  réfulte  l’anéan- 
tiffement  des  droits  comme  celui  des  ufurpations, 
l’abolition  des  prérogatives  tyranniques  ÔC  des 
prérogatives  d’honneur.  Cinq  heures  ont  luffi  pour 
renverfer  l’ouvrage  monftrueux  5c  infernal  de  plus 
de  douze  ffècîes.  Dans  quelques  inftans  on  a effacé, 
jufques  aux  dernières  traces , les  âges  ignominieux 
de  la  féodalité  ? 5c  les  horreurs  de  ce  gouverne- 
ment defpotique  5c  féroce.  Sous  fes  ruines  éparfes 
cà  Sc  là  la  nation  a la  joie  inexprimable  de  re- 
trouver fon  contrat  focial , qui  n’a  jamais  pu  être 
effacé  , puifqu’il  étoit  écrit  des  mains  immortelles 
de  la  nature , mais  qu’on  avoir  égaré  depuis  tant 
de  fiècles.  Dans  cette  nuit  glorieufe  à rhumaniré 
on  porte  la  hache  fur  les  penfions  envahies  par 
des  courtifans , par  des  familles  en  faveur , accu- 
mulées fans  titres  dans  les  mêmes  mains.  On  re- 
quiert énergiquement  la  rédu&ion  de  ces  tribut 
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ufuraires  payés  par  la  nation  à l’inutilité  6c  à la 
débauche.  Les  barons  renoncent  à leurs  baro- 
uies  (*).  Chaque  détail  de  cette  fcène  mémorable 
6c  vraiment  furnaturelle  offre  un  trait  d’enthou- 
iiafme  6c  de  grandeur  d’ame.  Une  efpèce  d’infpi- 
ration  divine  fetnble  commander  aux  préjugés  les 
• enracines.  Tous  ceux  qui  compofent  cette 
affemblée  augufle  , reçoivent  en  ce  moment  du 
ciel  une  ame  toute  nouvelle  , qui  ne  leur  permet 
que  d eflimer , que  de  refpeéfer  la  vérité,  qui  les 
éleve  courageufement  au-deüW  des  opinions  , 
quelques  anciennes  qu’elles  foient  , dès  quelles 
font  mal  fondées.  Ils  reçoivent  du  fouverain  maî- 
tre des  cœurs  une  raifon , qui  les  porte  à rejeter 
les  ufages  6c  les  lois  contre  lefquelles  la  juftice  6c 
l’humanité  réclament.  Sur  les  débris  de  tant  d’in- 
térêts immolés  fur  l’autel  de  la  patrie  , on  ne  dif- 
tingue  que  la  pafïïon  d’offrir  des  holocaufles.  Les 
particuliers  offrent  tous  leurs  titres,  6c  ne  fe  ré- 
iervent  que  celui  de  citoyen.  Les  provinces  dans 
ce  combat  de  générofité  fe  couvrent  de  gloire  , 

OU  Tels  que  MM.  d’Aoft,  de  Lameth,  d’Egmont,  les 
ducs  d’Orléans , de  Villequier  , M.  le  marquis  de 
Villeneuve  , citoyen  de  Beziers,  a depuis  marché  fur  les 
traces  de  ces  grands  citoyens,  en  renonçant  à fa  haronie. 
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en  faifant  les  facrifices  les  plus  intéreffans  St  les 
plus  héroïques.  La  renommée  , flattée  de  publier 
tant  de  merveilles  , porte  d’un  bout  de  royaume 
à l’autre  la  nouvelle  d’une  révolution  fi  inattendue 
ëc  fi  fubite.  La  France  entière  fort  du  profond 
abattement  .où  elle  étoit  enfevelie  depuis  tant  de 
fiècles  , lève  une  tête  radieufe  ôt  éclatante  , 2>C 
pouffe  dans  les  airs  un  cri  dtdlégreffe , qui  reten- 
tit d’un  pôle  à l’autre , & qui  va  reveiller  dans  le 
cœur  de  tous  les  peuples  la  liberté  endormie*  & 
prefque  anéantie.  Des  flots  d adorateurs  ,^qui  vien- 
nent rendre  grâce  au  Très  Haut,  inondent  tous 
les  temples.  L’encens  fume  fur  tous  les  autels  du 
Seigneur.  La  face  entière  du  royaume  préfente 
l’image  du  ciel , & de  toutes  les  parties  de  cette 
heureufe  monarchie  on  fait  monter  vers  le  trône 
du  fouverain  maître  de  l’univers  un  cantique  de 
bénédi&ion  & de  joie.  La  religion  , jadis  éplorée, 
quitte  fon  voile  de  douleur,  fe  revêt  d’un  habit 
de  gloire  , ôt  hère  de  reprendre  bien-tôt  fur  les 
âmes  ennoblies  fon  légitime  empire  , offre  a 1 Etre 
Suprême  les  hommages  ôt  les  adorations  du  peu- 
ple le  plus  libre  8c  le  plus  courageux  de  tous  les 
peuples  du  monde. 

Biea-tôt  s’élève  une  conflitution , fondes  fur 
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des  lois  impartiales , qui  aflurent  la  liberté  fran- 
çaife  , 6c  qui  fixent  d’une  manière  précise  6c  irré- 
vocable les  droits  de  la  nation  8c  ceux  du  trône , 
les  barrières  jufqu’où  s’étend  le  pouvoir  légiflatif, 
g»C  celles  qui  renferment  le  domaine  du  pouvoir 
exécutif.  C’efi  lorfqu’on  fixa  ces  limites  facrées 
que  le  defpotifme  royal  fit  les  plus  grands  efforts 
pour  fortir  du  profond  abyme , où  des  mains  gé- 
néreufes  l’avoient  plongé  j que  fes  nombreux  par- 
tifans  voulurent  le  refrufciter  de  fa  cendre , 8c  le 
faire  remonter  fur  le  trône  , d’ou  il  avoit  été 
honteufement  chaffé.  C’efl  en  élevant  le  majef- 
tueux  édifice  de  la  conflitution  françaife , qu’ils 
vouloient  donner  au  Monarque  le  pouvoir  abfolu 
de  s’oppofer  aux  lois  quelconques , que  la  nation 
feule  a droit  de  faire  , droit  inaliénable  ? que  par 
un  miracle  de  la  providence  elle  avoit  reconquis 
avec  des  peines  incroyables  : en  revêtant  le  Mo- 
narque de  ce  droit  terrible  5c  fuprême , la  nation 
retomboit  nécessairement  fous  le  glaive  du  def- 
potifme , fous  lequel  fa  tête  avoit  été  courbée 
pendant  tant  de  fiècles.  En  effet  fi  le  Monarque 
avoit  le  pouvoir  de  s’oppofer  d’une  manière  ab- 
folu e 6c  irrévocable  aux  lois  que  feroit  la  nation 
repréfentée  par  les  membres  de  i’Alfemblée  Na- 
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tionaîé , puifque  une  grande  nation  , comme  la 
nôtre  , ne  peut  être  autrement  repréfentée  , ni 
faire  connoître  autrement  fa  volonté  fouveraine  , 
il  s’enfuivroit  que  le  Monarque  feroit  en  droit  de 
rejeter  toutes  les  lois  , qui  s’oppoferoient  au  défir  * 
ardent  8t  inné  qu’il  a d’agrandir  fon  autorité  5C 
de  fe  faire  defpôte.  S’il  avoit  une  fois  ce  droit, 
il  pourroit  un  jour  en  ufer  , ôc  par  conféquent 
n’admettre  que  des  lois  indifférentes  à fon  ambi- 
tion  8c  à fon  amour  propre.  N’admettre  que  ces 
fortes  de  lois , c’eft  faire  fohmême  ia  loi.  Il  auroit 
donc  alors  réuni  dans  fes  mains  fouveraines  le 
pouvoir  exécutif  &.  le  pouvoir  légiflatif  : le  Mo- 
narque auroit  donc  alors  difparu  pour  faire  place 
au  defpote  8c  au  tyran.  Que  deviendra  la  liberté 
de  la  France  ? A quoi  fe  réduira  ce  droit  incon- 
teftable  Sc  inaliénable  que  la  nation  a de  faire  la 
loi  , fi  011  revêt  d’un  pareil  pouvoir  , je  ne  dis 
pas  un  Louis  XI  & un  Charles  IX  , puifle  le  ciel 
ne  plus  lui  réferver  dans  les  tréfors  de  fa  colère 
de  pareils  monftres  pour  régner  fur  elle  ! Je  ne 
dis  pas  des  Rois  d’une  trempe  fi  fière , fi  hautaine 
li  defpotique  que  l’étoit  celle  de  Louis  XIV  , fi 
elle  a le  malheur  de  voir  encore  de  pareils  Rois 
fur  le  trône  \ mais  les  meilleurs  princes  , s ils  ont 


des  miniftres  tels  qu’un  Richelieu,  unMazarin, 
un  Louvois  ? Il  étoit  impoffible  qu’un  pouvoir  auffi 
extraordinaire  eût  été  donné  à nos  Monarques 
dans  cette  révolution  , dans  un  lïècle , où  nous 
fomrnes  fi  éclairés  fur  les  vrais  intérêts  de  notre 
- politique  , où  nous  voulons  que  le  droit  que  nous 
avons  de  faire  la  loi  ne  foit  pas  un  droit  frivole 
& vain  , ce  qu’il  feroit  évidemment , fi  la  loi , 
faite  par  la  nation  , ne  devoit  jamais  être  exé-1- 
cutée  , comme  elle  ne  le  feroit  pas , lorfque  le 
Monarque  ne  voudrait  point  qu’elle  eût  réellement 
fon  exécution.  Auffi  la  France , allarmée  dans  cette 
circonftance  critique  d’une  opinion  fi  dangereufe , 
étoit  fermement  réfolue  de  s’enfevelir  fous  fes 
propres  ruines  .plutôt  que  de  confentir  que  fes 
droits  fuffent  anéantis  par  la  volonté  d’un  feul 
homme.  O ciel  ! j’ai  vu  le  moment  que  les  Fran- 
çais, tournant  les  armes  les  uns  contre  les  au- 
tres, alloient  faire  couler  des  fleuves  de  fang  : 
j’ai  vu  le  moment  que  ce  vaiïe  Sc  fuperbe  royaume 
nalioit  préfenter  aux  regards  épouvantés  des  na- 
tions voifines  qu’un  monceau  lamentable  de  cen- 
dres , de  débris , de  cadavres  ; mais  la  providence 
âmes  pieufes,  a raffiné  la  France,  & l’a  délivrée 
de  fa  propre  ruine  , en  infpirant  à l’Aflemblée 
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Nationale  le  généreux  deflein  de  profcrire  par  la 
fouveraineté  de  fes  décrets  une  opinion  qui  révolte 

tous  les  bons  Français.  _ . 

Ceux  qui  la  foutenoient,  difoient  qu’un  Roi 
avoir  intérêt  de  fenâionner  toutes  les  lois  utiles 
à fon  peuple  , ôc  que  par  conféquent  il  n’en 
rejetterait  * aucune,  fi  toutes  étoient  faites  pour 
l’avantage  de  la  nation.  Oui  fans  doute,  les  Rois 
doivent  lier  leur  intérêt  à celui  de  leurs  peu- 
ples ; 8t  les  defpotes  de  l’Afie  éprouvent  fou- 
vent’ de  cruels  effets  de  la  féparation  de  ces 
deux  intérêts  , qui  efTentiellement  n’en  font  qu’un  ; 
mais  c’eft  ce  que  les  Rois  ne  veulent  pas  voir; 
c’eft  ce  qu’ils  ne  peuvent  pas  voir  , offufques 
par  le  nuage  épais  de  l’encens  facriiége  que  des 
vils  courtifans  brûlent  fans  cefTe'  devant  eux. 

Toutes  les  pages  .de  notre  hiftoire , toutes 
les  pages  de  toutes  les  hiftoires  du  monde  ne 
prouvent-elles  pas  qu’ordinairement  les  Rois  font 
les  plus  cruels  ennemis  de  leurs  peuples?  qu’ils 
regardent  leurs  peuples  comme  les  loups  cruels 
regardent  un  troupeau  de  tendres  agneaux  ? 
qu’ils  ne  régnent  que  pour  les  égorger,  s abreu- 
ver de  leur  fang  & fe  nourrir  de  leur  fubftance  - 
Jetez  les  yeux  fur  l’orient , perfides  foutiens  du 

defpotifme , 
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defpotifme , quoique  vous  foyez  en  apparence 
les  apologifles  de  la  liberté  ; liiez  les  annales 
de  l’Europe  , parcourez  les  faftes  de  l’Afrique 
6t  du  nouveau  monde  j élancez-vous  dans  les 
fiècles  palTés  ; remontez  à l’origine  des  temps  ; 
devenez  les  fpedfateurs  de  la  fprmation  des  fo? 
ciétés  : les  nations  choifillent  un  chef  & jamais 
un  maître  : celui  qu’elles  ont  choilî  eli  leur  fils 
8t  non  pas  leur  defpote  : il  reconnoît  qu’il  tient 
d’elles  toute  fon  autorité  &L  le  fceptfe  dont  elles 
ont  embelli  fes  mains,,  Audi  dans  fon  origine 
l’autorité  royale  cil  la  vraie  fauve-garde  de  la 
liberté  des  peuples.  D’abord  les  Rois  les  ren- 
dent heureux  2c  les  défendent  contre  les  in- 
fultes  2c  la  violence  de  leurs  ennemis.  Terre  , 
tu  aurois  été  trop  fortunée  9 fi  les  Rois  n’avoient 
pas  bien  tôt  oublié  qu’ils  n’exiftent  que  pour  leurs 
fujets  , 2c  que  les  fujets  n’exiflent  pas  pré- 
cifément  pour  les  Rois;  s’ils  n’avoient  pas  oublié 
que  les  peuples  leur  avoient  feulement  délégué 
le  pouvoir  exécutif ? pouvoir  qu’ils  ont  cru  de- 
voir placer  dans  la  main  d’un  feul  ! mais  hélas  f 
à peine  ont-ils  goûté  les  charmes:  de  ce  pou- 
voir délégué  , qu’ils  ambitionnent  le  pouvoir 
arbitraire.  Qu’on  les  fuive  dans  leur  route , tan- 
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tôt  tortueufe  , tantôt  ouvertement  defpotique  , 
on  verra  qu’ils  ont  toujours  pour  but  l’oppref- 
fion  des  peuples  : ils  les  regardent  comme  leur 
héritage  & leur  conquête  : ils  perdent  le  fou- 
venir  de  leur  fublime  inftitution  , 6C  bien-tôt 
la  terre  n’eft  couverte  que  d’efclaves , gouvernés 
avec  une  verge  de  fer  par  les  plus  impitoya- 
bles tyrans. 

Non,  les  Rois  ne  regardent  plus  leurs  inté- 
rêts comme  liés  avec  ceux  de  leurs  peuples. 
Une  cruelle  expérience  a démontré  à l’univers 
éette  effrayante  vérité  : l’hiftoire  du  dernier  rè- 
gne , où  l’autorité  royale  fit  les  tentatives  les  plus 
hardies  , en  eft  une  preuve  évidente.  N’avons- 
nous  pas  vu  de  nos  propres  yeux  le  bon  8c  le 
Vertueux  Louis  feize  , trompé  comme  fes  pré- 
décesseurs par  des  miniftres  defpotes  , aller  fran- 
chir des  barrières  qu’il  auroit  toujours  dû  ref- 
peéler  ? ÔC  d’ailleurs  quand  ôn  bâtit  l’édifice 
de  la  conftitution  d’une  vafte  monarchie  , faut, 
il  avoir  égard  à ce  que  devroient  être  les  Rois  ? 
Les  architedfes,  en  plaçant  chaque  pierre  ,ne  de- 
vroient-ils  pas  trembler  en  voyant  ce  que  font 
ordinairement  les  Rois  , ôc  ce  qu’ils  ont  tou- 
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Dîtes-moi,  ne  rôugiffezrvous  pas  de  honte', 
o vous  les  partifans  d’une  opinion  abfurde  , d’a- 
vouer que  la  nation  a droit  d'e  faire  la  loi,  6c 
de  foutenir  en  même  temps  que  le  monarque 
a le  droit  de  s’oppofer  à cette  loi  d’une  ma- 
nière irrévocable  6c  abfolue  ; c’eft-à-dire,  félon 
vous , que  la  nation  a droit  de  faire  la  loi  , 
mais  que  cette  loi  ne  doit  pas  être  exécutée  , 
lorfque  le  monarque  veut  qu’elle  ne  le  foit  pas  : 
contradiction  manifelle  6c  frappante  ! Vous  pré- 
tendez encore  que  fuivant  votre  Sentiment 
lorfque  la  nation  fera  une  loi  contraire  aux 
intérêts  de  la  nation  , le  monarque  par  Ion  0 p- 
pofïtion  abfolue  fauvera  la  nation  du  naufrage, 
dont  cette  loi  pourrait  être  la  caufe  : c’eft-à-dire  , 
que  1 opinion  de. l’homme  le  plus  ignorant  du 
royaume , comme  l’eft  ordinairement  un  Roi' , 
prévaudra  fur  l’opinion  des  hommes  les  plus 
fàvans  6c  les  plus  fenfés  du  l’état  , fur  l’opi- 
nion de  ceux  que  vingt-quatre  millions  de 
Français  ont  élu  pour  leurs  repréfentans , 6c 
qu’ils  ont  choili  parmi  les  citoyens  qui  fe  dis- 
tinguent par  leurs  vertus  , leur  fcience  , leur 
capacité  6c  leurs  talens  \ c’ell-à-dire  , que  la 
Volonté  d un  feul  aura  plus  de  force  que  la  vo- 
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lonté  de  vingt-quatre  millions  d’hommes  ; c’eft- 
à-dire , qu’une  nation  indépendante , puifqüe 
vous  avouez  qu’elle  eft  légiftative  , fera  genée  & 
arrêtée  dans  fes  opérations  par  cette  même  au- 
torité quelle  a conftituée  elle-même , par  cette 
même  autorité , qui  n’a  d’exiftence  St  de  réalité 
que  celle  que  cette  nation  légiftative  lui  a don- 
née} c’eft-à-dire , que  l’autorité  d’un  feul  indi- 
vidu ? qui  rfeft  que  ce  que  la  nation  l’a  fait , 
anéantira  l’autorité  fuprême  de  cette  nation  , 
d’où  émanent  tous  les  droits  St  tous  les  pouvoirs. 

Il  eft  poftible  , comme  vous  le  foutenez  , que 
l’éloquence  d’un  ou  de  plufieurs  orateurs  fou- 
gueux St  emportés  entraîne  l’aftemblée  natio- 
nale dans  une  erreur  funefte,  St  ne  lui  fafte 
porter  une  loi  qui  foumette  la  nation  au  def- 
potifme  de  l’ariftocratie  7 ou  qui  la  précipité 
dans  l’anarchie  populaire.  Ces  excès  font  af- 
freux fans  doute  ; mais  ils  font  moins  à crain- 
dre que  le  danger  où  feroit  continuellement  la 
nation  de  perdre  fa  liberté  , fi  le  monarque  avoit 
le  droit  de  s’oppofer  à l’exécution  d’une  loi , 
quand  il  la  jugeroit  contraire  au  bien  de  l’état^ 
L’hiftoire  prouve  que  plus  une  loi  eft  utile  au 
peuple,  plus  elle  contrarie  Fambition  du  mb- 
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narque,  qui  ne  cherche  qu’à  agrandir  fon  au- 
torité fur  les  ruines  de  celle  de  la  nation.  Nous 
nous  iomnjes  enfin  fauves  de  l’antre  du  lion  : 
n allons  pas  nous  replacer  fous  fa  dent  cruelle. 
J’accorde  que  f Aflfemblée  Nationale  peut  faire 
une  mauvaife  loi;  car  enfin  elle'n’eft  pas  in- 
faillible , puifqu’eîle  n’eft  compofée  que  d’indi- 
vidus fujets  à l’erreur  j mais  je  foutiens  que  cette 
mauvaife  loi , flétrie  par  l’opinion  publique , 8c 
démontrée  mauvaife  par  les  écrits  des  bons  po- 
litiques , ne  prendra  pas  racine  dans  la  nation  : 
la  première  ou  la  fécondé  légiilature  la  profcrira. 
Donc  le  mal  que  fera  une  mauvaife  loi  ne  fe- 
ra que  momentané  , au  lieu  que  l’inexécution 
eternelle  d’une  bonne  loi  pourroit  caufer  à la 
nation  des  maux  infinis  , 5c  qu’il  eft  par  con- 
féquent  impoflible  de  calculer. 

Ne  venez  pas  nous  dire  que  fans  ce  droit  d’a- 
néantir tous  les  droits  de  la  nation  , 5c  que  le 
Roi  auroit , s’il  avoit  celui  de  s’oppofer  d’une 
manière  abfolue  8c  irrévocable  à l’exécution  d’une 
loi  faite  par  la  nation  , le  Roi  ne  fera  plus 
qu’un  Roi  de  théâtre,  que  le  fnnulacre  d’un 
Roi.  D’abord  le  Roi  ne  peut  être  que  ce  que 
la  nation  l’a  fait  y mais  d’ailleurs  elle  l’a  fait 
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un  très- grand  Roi,  quoique  fon  autorité  foit 
bornée,  & qu’il  n’ait  pas  le  droit  d’anéantir 
l’autorité  de  la  nation.  En  effet  un  Roi , dont  la 
'per  fon  ne  eft  déclarée  facrée  Si  inviolable;  un  Roi, 
l’exécuteur  infaillible  des  volonêés  infaillibles  de  fon 
peuple  ; un  Roi , au  nom  duquel  le  magiftrat  porte 
la  balance  de  Thémis , & pèfe  les  droits  de  tous 
les  citoyens ; un  Roi,  au  nom  duquel agilîent  tou- 
tes les  affemblées  adminiftratives , qui  font  toutes 
inftituées  dans  l’ordre  du  pouvoir  exécutif , qui 
lui  appartient , qui  font  toutes  les  agentes  de  ce 
pouvoir , qui  font  toutes  les  dépofitaires  de  ce 
pouvoir  accordé  au  Monarque  , comme  chef  de 
l’autorité  nationale  ; un  Roi , fans  1 approbation 
duquel  on  ne  peut  exécuter  les  délibérations  des 
affemblées  de  département  fur  des  entreprifes 
nouvelles  , fur  des  travaux  extraordinaires  , 8c 
généralement  fur  tous  les  objets  qui  intéreffe- 
ront  le  régime  de  l’adminiftration  générale  dû 
royaume-,  un  Roi,  maître  de  toutes  les  grâces , 
qui  peuvent  être  accordées  fans  nuire  aux  intérêts 
de  la  fociété  5 un  Roi , qui  de  fa  pleine  puiffance 
fait  la  paix  8c  la  guerre  ; un  Roi , qui  dirige 
toutes  les  forces  de  terre  & de  mer;  un  Roi, 
qui  peut  conduire  contre  les  ennemis  de  l’Etat 
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des  légions  innombrables  8c  invincibles , un  Roî, 
auquel  vingt  - quatre  millions  d’hommes  fervent 
de  gardes , 5c  dont  ils  font  le  foutien  ; un  Roi  > 
dont  les  tréfors  d une  nation  généreufe  & puif- 
fante  rendent  la  cour  fplendide  & le  fceptre  re- 
doutable $ un  Roi , dont  le  pouvoir  eft  fans  bor- 
nes, quand  il  veut  faire  le  bien  ; un  Roi,  qui 
eft  dans  une  heureufe  impuiffance  de  faire  de 
grands  maux  à l’Etat  par  la  vigilance  de  la  na- 
tion , jaloufe  de  fes  droits  ; un  Roi  enfin  , qui 
peut  difpofer  des  tréfors , du  fang  & de  la  vie 
de  tous  fes  fujets , tant  qu’il  ne  veut  régner  que 
par  la  loi , & tant  qu’il  aime  fon  peuple  , n’eft-iî 
pas  le  plus  grand  Roi , le  Foi  le  plus  piaffant  qu  on 
ait  jamis  vu  fur  aucun  trône  ? Son  pouvoir,  éma- 
nant de  la  nation  , eff  légitime  : il  vient  donc 
du  ciel } il  eft  donc  inébranlable  , tandis  que  celui 
du  defpote  peut  être  anéanti  dans  un  clin  d’œil* 
N’a-t-on  pas  vu  comme  le  premier  fouffîe  de  la 
liberté  a fait  difparoître  cette  puiffançe  arbitraire, 
qui  n’étoit  appuyée  fur  aucun  fondement  folide  3 
puiffançe  femblabîç  à un  édifice  fragile  5 quon 
auroit  bâti  fur  le  fable  mouvant  de  la  mer , §C 
que  le  moindre  fouffle  de  1 aquilon  feroit  crouler 
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6c  engîoutiroit  dans  les  profonds  abymes  de  cet 
élément  redoutable  ? 

Vous  croyez  bien , âmes  pieufes , que  Topinion 
infernale  > dont  je  viens  de  parler  , 8c  qui  nous 
auroit  remis  fous  le  fceptre  du  dèfpotifme , fi  elle 
âvoit  été  adoptée  * n’a  pu  être  détruite  8c  anéan* 
tie  dans  l’Aflemblée  Nationale  $ quelque  abfurde 
qu’elle  foit , que  par  la  volonté  fuprême  de  celui 
qui  parle  aux  efprits  8c  aux  cœurs , 8c  qui  dirige 
la  penfée  dans  les  abymes  fecrets  de  l’ame.  En 
effet  elle  avoit  des  partifans  fi  nombreux , fi  terri- 
bles 8c  fi  acharnés^  que  j’ai  vu  le  moment  que  la 
divine  providence  alloit  abandonner  fans  retour 
aux  vents  8c  aux  orages  le  vaifieau  de  l’Etat , qui 
commençoit  à entrer  dans  le  port  , où  il  devôit 
trouver  la  liberté  8c  la  paix.  Cependant  dans  cette 
circonflance  défaftreufema  foi  n’a  pas  été  affoiblie. 
J’ai  vu  les  fublimes  défenfeurs  de  nos  droits  facrés; 
je  les  ai  vu  écrafer  par  les  difcours  éloquens  8C 
pathétiques  ? que  Dieu  leur  mettoit  dans  la  bou- 
che j les  vils  partifans  du  defpotifme  ; je  les  ai 
Vu  confondre  ceux  que  leurs  préjugés  8c  leurs 
erreurs  aveugloient  fur  une  queftion  fi  importante. 
La  nation  eft  fortie  viétorieufe  d’une  lutte  où  la 
«nain  divine  l’a  foutenue  8c  défendue.  Elle  a en- 
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cote  réfiflé  aux  attaques  infernales  de  plufieurs 
confpirations  , que  lui  ont  fufcité  les  ennemis 
de  l’Etat , qui  fe  flattoient  fièrement  de  fégor- 
ger  , 5>C  qui  ont  eux-mêmes  cherché  leur  falut 
dans  une  fuite  honteufe  5c  précipitée  : ces  mira- 
cles de  la  providence  vous  repréfentent  , âmes 
pieufes , ceux  par  lefquels  leglife , dont  vous  êtes 
le  plus  bel  ornement , a triomphé  des  orages 
qui  l’ont  agitée  Sc  tourmentée  pendant  les  diifé- 
rens  fiècles,  Les  empereurs  par  leurs  perfécutions 
fanglantes,,  les  payons  par  leur.fanatifme  abfurde  , 
les  philofophes  par  leur  dialedique  trompl'ufe  , 
les  orateurs  par  leur  éloquence  frivole , les  héré- 
tiques par  leur  rage  8t  leurs  fureurs  envenimées  , 
les  enfers  par  leurs  blafphêmes  horribles  5c  leurs 
efforts  réitérés  , n’ont  jamais  pu  venir  à bout  de 
détacher  de  la  pierre  angulaire,  fur  laquelle  elle 
efl  bâtie,  cette  églife  à qui  notre  divin  Maître  a 
promis  une  durée  fembîable  à celle  des  affres  , 
qui  peuplent  le  firmament. 

De  même  l’édifice  de  la  conftitution  françaife, 
ouvrage  du  Très -Haut,  portera  fa  tête  fublime 
ôc  radieufe  dans  les  cieux  , protégera  à jamais 
la  liberté  nationâle,  Ôc  ne  fera  renverfé  que  lorf- 
que  tout  ayant  été  fait  pour  les  élus,  omnia 
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propter  elecîos 8c  tous  les  refîbrts  de  l’univers 
fe  brifant , on  verra  difpuroître  cette  terre  6c  ces 
deux  qui  la  couronnent , pour  faire  place  à de 
nouveaux  deux  8c  à une  terre  toute  nouvelle. 

La  deftrucèion  du  defpotifme , 1 etabliflement 
de  la  liberté  , l’abolition  des  privilèges,  qui  dé- 
gradoient  la  France  , 5c  des  abus  fans  nombre  , 
qui  en  faifobnt  comme  une  caverne  de  voleurs  9 
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font  , ainfi  que  vous  l’avez  vu,  âmes  pieufes  , une 
fuite  de  miracles  , auxquels  les  plus  incrédules 
doivent  ajouter  foi , puifqu’ils  font  plus  clairs  6c 
plus#*  évidens  que  la  lumière  du  foleil  : mais 
tous  ces  miracle  n’ont  été  faits  que  pour  les 
élus  , comme  nous  venons  de  le  dire.  .Rien 
ne  fe  fait  que  pour  eux  6c  pour  la  religion 
qu’ils  profeffent.  C’efl  cette  religion  fainte  que 
Dieu  a eu  en  vue  en  les  opérant  3 6c  c’efl 
pour  rétablir  cette  religion  dans  toute  fa  pu- 
reté 6c  toute  fa  gloire  , qu’il  vient  de  faire  le 
miracle  le  plus  éclatant , dont  il  foit  fait  men- 
tion dans  les  falles  du  monde  , 6c  dont  je  ne 
vous  ai  pas  encore  parlé.  Prêtez  , âmes  pieufes  , 
prêtez  une  oreille  attentive  aux  grandes  vérités 
que  je  vais  vous  révéler , 6t  ne  Celfez  de  vous  hu- 
ijiÜier  6c  d’adorer  les  fecrets  de  cette  providence , 
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qui  gouverne  le'  monde  , & qui  tôt  ou  tard  ecrafe 
l’ambitieux  & le  fait  rentrer  dans  l’obscurité  du 
néant. 

J.  C.  avant  de  quitter  îa  terre , avoit  établi  des 
pafteurs , à qui  il  avoit  donné  fon  autorité  Spiri- 
tuelle , 5c  qui  par  leurs  difcours  ÔC  leurs  exemples 
dévoient  faire  marcher  les  peuples  dans  le  chemin 
qui  conduit  à la  célefte  patrie.  Il  leur  avoit  donné 
à eux  5c  à leurs  fucceieurs  le  précieux  don  du  fa- 
cerdoce.  Il  vouloit  qu’ils  ne  vécufifent  que  pour  lui 
6c  par  lui.  Il  vouloir  qu’ils  fe  regardaient  ici-bas 
comme  des  étrangers  8t  des  voyageurs , $C  qu  ils 
ne  fi  fient  jamais  entrer  dans  leur  cœur  le  défir 
profane  des  richeies  de  la  terre.  Il  leur  avoit  dit 
plufieurs  fois  que  leur  royaume  n’étoit  pas  de  ce 
monde.  Il  les  avoit  élus  pour  être  une  race  privi- 
légiée, l’ordre  des  prêtres-rois , pour  publier  aux 
nations  corrompues  ÔC  égarées  fes  grandeurs  infi- 
nies. Il  leur  avoit  laifie  fon  exemple  , afin  qu’ils 
marchaient  fur  fes  traces.  Pour  avoir  part  à fa 
oîoire  , ils  dévoient  fe  rendre  fembiables  à lui , 

i Î5  7 

aimer  la  pauvreté  , fuir  les  honneurs , & mener 
comme  lui  une  vie  pénitente  au  milieu  des  in- 
juftices  ÔC  des  perfécutions  humaines.  Ils  avoient 
ordre  de  donner  gratuitement  ce  qu’ils  avoient 


reçu  gratuitement.  Ils  avoient  ordre  de  paître  le 
troupeau  de  Dieu  , par  Une  charité  défintéreffée , 
&.  non  en  vue  d’un  gain  fordide  , fuivant  l’expref 
fïon  d’un  apôtre.  Ils  dévoient  être  le  modèle  du 
troupeau  , en  faifànt  briller  dans  leur  conduite 
angélique  ? les  vertus  les  plus  fuhlimes  St  les  plus 
héroïques.  Ils  dévoient  paroître  petits  devant  les 
* hommes  , S-t  s’humilier  fans  celle  fous  la  main 
puifîante  de  Dieu , pour  être  élevés  dans  le 
temps  de  fa  vifite.  Ils  dévoient  jeter  dans  fon  fein 
toutes  leurs  inquiétudes , 6t  porter  leurs  regards 
fur  les  oifeaux  du  ciel  , que  Dieu  nourrit , 6c 
fur  les  lis  des  campagnes , qu’il  couvre  d’un  ha- 
bit magnifique  ? lorfque  l’ennemi  du  genre  hu- 
main fémeroit  dans  leurs  coeurs  des  doutes  fur 
les  foins  de  la  providence  , 5C  ébranleroit  leur 
foi  au  fujet  de  leur  nourriture  ôt  de  leurs 
vêtemens.  Ils  dévoient  chercher  premièrement  le 
royaume  de  Dieu  5t  fa  juftice , 8t  croire  que 
toutes  les  chofes  néceffaires  dans  ce  monde  leur 
feroient  données  par  furcroît , puifque  le  père 
célefle  fait  qu’ils  en  ontbefoin.  Leur  juftice  devolt 
être  plus  parfaite  que  celle  des  do&eurs  de  la 
loi  Si  des  Pharifiens.  Ils  dévoient  être  grands  dans 
le  royaume  de  Dieu  en  pratiquant  eux-mêmes  ce 
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qu’ils  enfeigneroient  aux  peuples.  Ils  étoient  ap- 
pelés pour  être  les  ouvriers  de  la  vigne  du  fei- 
gneur  , la  lumière  du  monde  , l’effroi  du  vice , 
les  fidelles  difpenfateurs  de  la  parole  6c  des  dif- 
férentes grâces  de  Dieu , 6c  pour  répandre  par- 
tout la  bonne  odeur  de  J.  C.  Leur  père  , qui 
voit  ce  qu’il  y a de  plus  fecret  dans  les  coeurs , 
devoit  les  récompenfer  largement , 6c  leur  donner 
^ans  fa  demeure  une  couronne  incorruptible  : 
dans  cette  attente  ils  dévoient  croître  dans  la  grâce 
6c  dans  la  connoiffance  de  J.  C.  notre  feigneur 
& notre  fauveur. 

Voilà  ? âmes  pieufes  , la  fublime  deflinée  des 
prêtres  ? 6c  fur-tout  des  évêques.  Voilà  ce  qu’ils 
dévoient  être  6c  dans  le  temps  6c  dans  l’éternité  . 
Voilà  les  règles  6c  les  lois  faintes , que  leur  avoir 
donné  leur  divin  légifiateur  ? 6c  contre  lefquelles 
on  ne  peut  prefcrire  , malgré  la  corruption  des 
fiècles , malgré  le  relâchement  des  faux  do&eurs , 
malgré  les  interprétations  arbitraires  des  corrup- 
teurs de  la  morale  évangélique , malgré  les  moeurs 
6c  les  ufages , qui  bouieverfent  fans  cefle  la  face 
de  ce  monde  mobile  6c  inconfiant , parce  que 
le  ciel  6t  la  terre  pafleronr  , 6c  que  la  parole  de 
Dieu  fera  éternelle.  Voilà  enfin  , âmes  pieufes  , 


les  devoirs  qui  dévoient  fans  cefte  lier  les  minif- 
tres  du  feigneur , 5c!  auxquels  ils  fie  pouvoient 
porter  la  moindre  atteinte  fans  fe  rendre  coupa- 
bles de  prévarication  St  même  de  facrilége. 

Les  apôtres  Sc  leurs  premiers  fuccëfieurs  furent 
rigoureufement  fidelîes  aux  ordres  de  leur  divin  maî- 
tre. Contens  des  aumônes  (*)  ? que  la  charité  des 

( * ) Les  minières  des  autels  prétendent  qu’on 
ne  peut  pas  les  réduire  , comme  dans  la  primitive 
églife  , à l'aumône  des  fidelîes,  parce  que  la  cha- 
rité des  chrétiens  s’eft  aujourd’hui  fort  refroidie.  Je 
ne  m’amuferai  pas  à leur  prouver  que  c’eft  leur  faute 
fi  la  charité  des  fidelîes  s’eft  refroidie  ; mais  je  leur 
dirai  qu’ils  n’ont  rien  à répliquer,  puifque  la  nation 
doit  leur  donner  un  falaire  proportionné  à leurs  talens 
& à leurs  travaux.  Ils  foutiennent  qu’il  eft  poffible* 
que  leur  falaire  ne  foit  pas  payé  en  temps  dé  guerre  : 
c’eft  une  crainte  abfurde  qui  n’inquiète  point  les 
■autres  citoyens  qui  doivent  recevoir,  lin  falaire  de 
la  nation  , quoiqu’il  ne  doive  leur  être  payé  qu’a- 
près  celui  des  ecciéfiaftiques.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  que  ceux-ci  feront  toujours  payés  les  pre- 
miers , 8t  que  tout  le  monde  mourra  de  faim  dans 
le  royaume  , où  ils  auront  toujours  eux-memes  de 
quor  vivre  d’une  manière  honnête  & décente  : affù. 
rément  ils  ne  peuvent  pas  exiger  autre  chofe. 
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chrétiens  apportoit  à leurs  pieds , ils  enfemençoient 
fans  celle  le  champ  du  père  de  famille , Sc  cultivoient 
fa  vigne.  Occupés  feulement  des  chofes  du  ciel , 
ils  foutaient  aux  pieds  le  farte  & tout  l’orgueil 
des  pallions  humaines,  & ne  regardoient  la  terre 
que  comme  un  lieu  d’exil  St  de  pèlerinage.  Ils 
étaient  les  plus  chattes  , les  plus  humbles  , les 
plus  modettes,  les  plus  pauvres,  les  plus  vertueux 
de  tous  les  chrétiens.  Ils  enfeignoient  la  loi  St  la 
pratiquoient  lespremiers.  Ils  fuyoient  avec  un  faint 
rremblement  les  dittinélions  St  les  honneurs  du 
fiècîe.  Le  peuple  était  obligé, d’afer  tantôt  dune 
fainte  violence , tantôt  d’une  pieufe  adrette  pour 
forcer  un  limple  prêtre  à monter  fur  le  trône  pon- 
tifical. Les  minittres  du  Seigneur  vouloient  être 
les  derniers  fur  cette  terre  de  maièdi&ion  St  d’a- 
natheme,  pour  etre  placés  fur  les  premiers  trônes 
dans  les  tabernacles  éternels;  Audi  leur  fainteté 
ôc  leur  vertu  détruisirent  un  culte  impie  , auto- 
rifé“  dans  le  monde  par  la  majetté  des  lois  , 
par  la  pompe  de  fes  fupërttitions  Sc  de  fes  céré- 
monies , par  1 antiquité  refpeclable  de  les  erreurs, 
par  des  préjugés  communs  à tous  les  peuples  , 
& qui  paroiflbient  avoir  pris  leur  naittance  prefque 
^vec  1 univers.  Leur  vie  édifiante  Sc  pure  fit  que 
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îa  pourpre  des  Céfars , long-temps  rougie  du 
fang  des  martyrs  , devint  le  bouclier  Si  l’afyle 
des  chrétiens.  Leur  humilité  8c  lew»  charité  , 
édifiant  les  peuples  , dilîîpèrent  la  fuperftition  8c 
Tignorance  des  nations  idolâtres  5 St  firent  briller 
la  lumière  de  l’évangile  dans  les  régions  les  plus 
fâuvages.  La  religion  fe  conferva  pure  St  fans 
tache  j Féglife  de  la  terre  parut  revêtue  de  gloire 
& de  magnificence , St  devint  une  image  de  celle 
du  ciel , tant  que  fes  miniftres  furent  pauvres , 
qu’ils  vécurent  dans  l’humilité , 8t  qu’ils  confer- 
vèrent  dans  leur  cœur  l’efprit  fublime  de  leur 
vocation. 

Mais  l’ennemi  du  genre  humain  , jaloux  de  la 
gloire  de  l’églife  , St  fté truffant  de  rage  à la  vue 
de  fes  tentes  fuperbes  8t  de  fes  tabernacles 
magnifiques  , crut  ne  pouvoir  mieux  affoiblir  ôC 
corrompre  Ja  foi  des  chrétiens  qu’en  fq§  filant  dans 
le  cœur  des  miniftres  la  foif  des  richeffes  St  le 
détir  effréné,  des  honneurs  8t  des  diftindion^du 
tiède.  Il  leurinfpira  l’ambition  déméfurée  de  com- 
mander en  maîtres  ÔC  en  tyrans,  d’avoir  d’im- 
menfes  poffeffions  St  de  riches  héritages.  Ils  de- 
vinrent bien-tôt  grands , St  puiffans  fur  la  terre. 
Dès  que  , fuivant  les  expreffions  énergiques  d’un 

écrivain 
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écrivain  moderne  , ils  eurent  eu  folf  d’argent  8C 
faim  de  domination  , ils  fe  portèrent  à toutes 
fortes  d’attentats  envers  le*  peuples  ÔC  les  Rois. 
L’hiftoire  prouve  qu’ils  réunirent  fur  leur  tète 
contre  toutes  les  lois  divines  5c  humaines  la  puif- 
fance  fpirituelle  5c  la  puiffance  temporelle , quoi- 
que leur  royaume  ne  dût  pas  être  de  cû  monde. 
Ils  envahirent  1 autorité  dans  les  empires  ? puif- 
qu  un  de  nos  Rois  fe  plaint  que  les  évêques  font 
plus  les  maîtres  de  fon  royaume  que  lui-même. 
Ces  horribles  excès  les  plongèrent  dans  le  gouffre 
immonde  de  la  débauche  , 5c  les  rendirent  féroces 
Sc  barbares.  On  les  voyoit  , le  cafque  en  tête  Sc 
armés  de  toutes  pièces , conduire  au  combat  des 
hordes  de  foldats , moins  brigands  qu’eux.  La 
croix , indignée  de  fe  trouver  placée  fur  une  oui- 
raffe  guerrière  , ne  pouvoir  en  fe  fouîevant  leur 
jjnfpirer  de  falutaires  remords  : de  leurs  mains 
confacrées  à un  miniftère  de  paix  5c  de  charité 
ils  ne  lançoient  pas  moins  les  foudres  de  la  guerre  : 
les  troupes  ? dont  ils  étoient  les  généraux  y nç 
femoient  pas  moins  fur  leurs  pas  le  carnage  5c 
ladefoiation.  Leurs  laints  predecefleurs  avoient  été 
envoyés  dans  le  monde  comme  des  agneaux  au 
milieu  des  loups.  Ils  devinrent  eux-mêmes  des 
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loups  cruels  dans  la  bergerie  du  feigneur.  Ils 
employaient  lés  moyens  les  plus  fuperftitieux  ÔC 
les  plus  coupables  jtour  ufurper  l’autorité  fécu- 
lière  , 5c  fur-tout  pour  fe  rendre  maîtres  des  ri- 
cheffes  ÔC  des  biens  de  la  terre.  Tantôt  ils  fai- 
foient  defcendre  du  ciel  Une  prétendue  Içttre  de 
J.  C.  par  laquelle  le  Sauveur  du  monde  menace 
ceux  qui  ne  payeront  pas  la  dixme  de  frapper  leur 
champ  de  ftériiité  , 8c  d’envoyer  dans  leurs  mai- 
fons  des  ferpens  allés  pour  dévorer  le  fein  de 
leurs  femmes  : tantôt  ils  difoient  aux  peuples  que 
le  diable  avoir  paru  dans  les-  campagnes  , qu’il 
y avoir  pouffé  des  hurlemens  affreux  , qu’il  avoit 
répandu  la  féchereffe  & tous  les  fléaux  dans  les 
champs  de  çeux  qui  avoient  refufé  de  -donner 
au  clergé  une  partie  de  leur  récolte  : les  capi- 
tulaires 3 recueillis  par  Balufe  , attellent  ces  im- 
poffures.Ils  foutenoient  que  la  dixme  étoit  de  droit 
divin,  &:  qu’on  l’avoit  toujours  payée  au  clergé, 
quoiqu’il  fût  démontré  par  l’iiiffoire  que  la  dixme 
ne  fût  pas  un  droit  contemporain  à l’établiffe- 
ment  du  clergé  en  France  j quoiqu’il  fût  démontré 
quelle  n’exilloit  pas  encore  fur  la  fin  du  huitième 
fiècle  $ quoiqu’il  fût  démontré  qu’elle  étoit  origi- 
nairement un  droit  feigneurial  ôt  économique  j 
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8c  qu'alors  non-feuiement  l’églife  11e  levoit  point 
de  dixmes  à fon  profit  , mais  que  toute  fa  pré- 
tention étoit  de  s’en  faire  exempter.  On  lit  dans 
i hiftoire  ecciefiaftique  la  date  des  entrepriles  des 
prêtres  pour  fe  la  faire  payer , au  commence- 
ment du  neuvième  liècle , jufqu’au  douzième  , par 
exemple  au  douzième  dans  quelques  contrées  de 
1 Allemagne  8c  en  Irlande.  Ils  loutenoient  que  ceux 
qui  ne  payoient  pas  l’adminiftration  des  facre- 
mens  , la  célébration  des  meffes , les  cérémonies 
des  enterremens  & les  indulgences  étoient  cou- 
pables de  façrilége  , & qu’ils  étoient  dans  un 
péril  imminent  de  la  damnation  éternelle.  Toutes 
ces  menaces  favorifoient  leur  avarice.  Infenfîble- 
ment  les  biens  des  fidelles  augmentoient  leurs  pof- 
feffions  , mais  n’étaignoient  jamais  leur  cupidité  , 
qui  étoit  un  gouffre  vraiment  infatiable.  Quand 
ils  ne  pouvoient  attirer  à eux  par  des  amorces 
trompeufes  ou  par  des  excommunications  injuftes 
l’argent  8c  les  propriétés  des  peuples , ils  avoient 
recours  au  defpotifme  des  Papes  qui  marchoient 
fur  la  tête  des  Rois  , & qui  délioient , quand  ils 
vouloient , leurs  fujets  du  ferment  de*fi délité  ; il  s 
avoient  recours  à l’autorité  arbitraire  des  Rois  eux- 
mêmes  ; 8c  les  uns  8c  les  autres  par  leurs  bulles 


«p 


F 2 


• r 


) 


( 34  ) 

& leurs  ordonnances  les  autorifoient  à violer  ouver- 
tement tous  les  principes  de  la  morale  chrétienne 
ÔC  l’efprit  de  l’évangile. 

On  ne  peut  pas  dire  cependant  que  tous  les 
biens  qu’ils  pofledoient  euffent  été  ufurpés  : une 
partie  leur  avoit  été* donnée  par  les  peuples  , à 
condition  qu’ils  prendroient  pour  eux  dans  ces 
biens  de  quoi  fournir  à une  honnête  ôc  modefte 
fubfïftance  ; ôc  que  le  refte  feroit  employé 
au  foulagement  des  pauvres  ôc  aux  dépenfes 
que  néceflite  le  culte  divin.  Les  canons  de  l’églife 
& les  ordonnances  des  Rois  confacrèrent  la  fairite 
difpofltion  Ôc  la  volonté  fuprême  des  peuples  fur 
l’emploi  des  revenus  eccîéiïaftiques  : mais  quelle2 
barrières  la  foif  immodérée  des  richeifes  a-t-elle 
refpeèbées  ? La  cupidité  ôc  l’avarice  n’ont  plus  re- 
connu de  frein,  Les.canons  de  i’égüfe  ont  été  violés  : 
les  ordonnances  des  Rois  ont  été  méprifées  ôc 
foulées  aux  pieds  : la  volonté  des  fondateurs  a 
été  méconnue  ÔC  oubliée  : les  règles  de  l’évangile 
ont  été  anéanties.  Les  miniftres  du  royaume  cé- 
lefle  font  devenus  les  princes  du  royaume  terreftre  : 
quelques-uns  3’entreux  , c’eft-à-dire  ? les  chefs  du 
troupeau  ont  accumulé  fur  leurs  têtes  bénéfices 
fnr  bénéfices  ? Ce  font  emparés  de  tous  les  hon- 
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neurs  du  fiecîe  , ont  extorqué  les  privilèges  les 
plus  abiurdes?  les  plus  impolitiques:  devenus  maî- 
tres d’immenfésrichefles,  ils  {'ont  enfin  parvenus 
à vivre  , aux  dépens  de  ceux  qui  travaillent , dans 
un  luxe  8c  dans  un  défordre  , qui  font  verfer  des 
larmes  amères  à la  religion  éplorée  8c  à l’huma* 
nite  fouffrante.  Il  y en  a qui  n’inftrufànt  jamais 
le  peuple  , qui  leur  a été  confié  8c  que  J.  C.  a 
acquis  au  prix  de  fon  fang,  8c  fe  croyant  dés- 
honorés d’être  les  difpenfateurs  des  rnyfières  de 
Dieu  , 8c  d’exercer  les  fondions  fubiimes  de 
3eur  miniftère  , vivent  dans  la  plus  indécente 
mollefle  , ne  s’occupent  à rien  de  folide  , ne  lifent 
rien,  pas  même  les  inftru&ions  pafiorales , dont 
ils  chargent  des  plumes  vénales  8c  mercenaires  , 
qu’on  adrefle  à leur  peuple  , fou  vent  fans  leur  en 
parler.  Ils  fe  consentent  de  paroître  certains  jours 
marqués  dans  le  fanduaire  redoutable , environ*- 
nés  de  toute  la  gloire  humaine  devant  un  Dieu 
pauvre  8c  tout  nu  , dont  ils  fe  difent  les  minif- 
très.  On  les  voit  fur  un  trône  plus  éclatant  8c 
plus  élevé  que  l’autel  même  du  Dieu  humilié  qu’on 
y revere.....  Il  faut  encore  que  les  honnêtes  gens, 
les  vrais  chrétiens  ayent  la  douleur  profonde  de 
voir  ces  Pontifes  naéprifables  enivrés  de  louanges 
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6c  d’encens  ! Il  faut  qu’ils  ayent  la  défolation  de 
voir  que  tout  le  monde  rampe  à leurs  pieds  6C 
les  adore  , 6c  que  chacun  brigue  l’honneur  de 
fixer  fur  lui  les  regards  de  ces  idoles  de  boue  ! 
Ah  ! fi  du  moins  on  les  abandonnoit  à leurs  remords 
dans  leurs  palais  déferts^  fi  on  les  traitoit  comme 
les  ordures  de  la  terre  ; fi  on  verfoit  fur  eux  à 
grands  flots  la  coupe  du  mépris  6c  de  l’ignominie , 
les  âmes  honnêtes  5 les  âmes  chrétiennes  feraient 
confolées  : elles  pourraient  fe  perfuader  que  ces 
châtimens  déshonorans  porteraient  ces  Pontifes  à 
fortir  d’un  état  aufïi  affreux , &C  à fe  rendre  dignes 
de  remplir  les  fublimes  fonctions  de  leur  miniftère. 
Cependant  ceux  qui  vivent  ainfi  ne  font  pas  les 
plus  pervers:  on  en  voit  qui  plus  infolens  , plus 
fiefs  6c  plus  coupables , fe  transforment  en  bra- 
conniers 6c  en  ingénieurs  , fe  livrent  dans  les  bois 
indignés  de  leur  audace  , à des  occupations  fé- 
roces 6t  fanguinaires , ou  dans  les  chemins  pu- 
blics à des  emplois  que  des  mains  profanes  doi- 
vent feules  occuper.  D’autres....  mais , ô mon  Dieu  ! 
que  ma  langue  fe  sèche  plutôt  dans  mon  palais  ,, 
que  mâ  main  demeure  plutôt  éternellement  im- 
mobile , fi  l’une  doit  publier  aux  âmes  pieufes  à 
qui  je  parle  , 6c  fi  l’autre  doit  leur  décrire  les 
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abominations  , dont  on  fe  rend  coupable  , quand 
on  eft  infidelle  à^’efprit  de  fa  vocation  ? St  qu’on 
ne  fe  fait  Pontife  du  Seigneur  que  par  des  vues 
d’ambition  St  d’intérêt.  Je  ne  veux  pas  vous  dé- 
couvrir , âmes  pieufes  , l’abyme  effrayant  où  font 
tombés  ces  minières  prévaricateurs  St  corrompus,  * 
St  vous  montrer  dans  toute  fon  horreur  la  honte 
du  facerdoce.  Votre  fainteté  , effrayée  de  la  pro- 
fondeur St  de  l’infeiffion  de  cet  abyme  , verfe- 
roit  un  torrent  de  larmes  ; St  'votre  foi  feroit 
ébranlée  à la  vue  de  tant  de  maux.  Qu’il  me 
fuffife  de  vous  dire  que  dans  le  clergé  ceux  qui 
font  tout  n’ont  rien  \ que  ceux  qui  ne  font  rien 
ont  tout  ; que  les  bénéfices  fe  vendent  St  font 
au  pillage  -,  que  les  évêchés  ne  fe  donnent  qu’aux 
nobles  St  jamais  aux  prêtres  faïnts  St  favans  ; que 
de  riches  abbayes  St  d’immenfes  bénéfices  font 
la  proie  des  intriguans  , des  pécheurs  St  des  li« 
bertins  : ipjï  pcccatores  & abunfantes  in  fœculo 
obtinucrunt  divitias  ; qu’ils  ne  font  prefque  jamais 
le  partage  de  ceux  qui  aiment  les  pauvres , St  qui 
fe  diftinguentpar  leurs  fervices  St  leurs  talens  ; que 
la  plupart  des  évêques  St  des  riches  bénéficiers  vi- 
vent au  milieu  du  tumulte  St  du  fracas  de  la  ca- 
pitale , dans  un  luxe  infolent , St  s’abreuvent  dans 
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la  coupe  délicieufe  des  habitans  de  Babylonne  $ 
qu’on  confie  à des  prêtres  ignootns  St  ftupides , 
fur-tout  dans  les  montagnes  St  les*  campagnes 
incultes  , le  foin  des  âmes  ? comme  fi  ces 
âmes  n étoient.pas  aufli  précieufes  que  les  autres , 
comme  fi  elles  n’avoient  pas  été  rachetées  comme 
les  autres  par  le  fang  adorable  de  J.  C.  Qu’il 
me  fuffife  de  vous  dire  que  les  eccléfiaftiques  font 
entendre  fans  cefie  dans  les  fociétés  profanes  St 
dans  les  tribunaux  féculiers  la  voix  de  leur  am- 
bition St  de  leur  cupidité  ; . que  le  feu  de  la  dif- 
corde  embrafe  les  cloîtres  St -les  chapitres  5 que 
les  légitimes  titulaires  font  fouvent  chafies  de  leurs 
bénéfices  par  des  prêtres  intrus  St  hypocrites  , 
qui  font  pour  ainfi  dire  y a main  armee  ? la  con- 
quête du  fan&uaire  dé  Dieu  ; que  les  meilleurs 
bénéfices  des  chapitres  St  des  cathédrales  , qui 
font  prefque  tous  à la  nomination  des  évêques  , 
«nrichiffent  les.  frères , les  enfans , les  parens  des 
femmes  avec  lefquelles  ces  évêques , ou  ceux  qui 
gouvernent  fous  eux  y vivent  dans  la  plus  étroite 
union  9 St  qu’ils  ne  les  confèrent  jamais  à ceux 
qui  ont  porté  le  poids  du  jour  St  de  la  chaleur  > 
pour  le  récompenfer  de  leurs  travaux  ; qu  on  met 
en  poffeflion  des  cures  les  plus  opulentes  les  prêtres 
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qui  ont  de  la  prote&ion  St  des  amis  , 8t  qu'on 
laiile  mourir  dans  l’oubli  5t  dans  la  misère  des 
eccléliaftiques  refpe&abies , dont  les  vertus  St  les 
talens  méritent  l’hommage  de  leurs  concitoyens  : 
qu’il  me  fuffife  de  vous  dire  qu’on  n’a  aucun  foin 
de  l’éducation  des  jeunes  eccléliaftiques  , 8t  qu’on 
les  admet  indiftinftement  à un  état  qui  demande 
les  plus  grands  talens  St  la  plus  grande  pureté 
des  mœurs  ; qu’on  confis  à des  jeunes  gens , en- 
core couverts  de  la  pouftière  des  dalles , St  agités 
par  les  orages  tumultueux  de  leur  pallions  , les 
fondions  les  plus  redoutables  St  les  plus  délicates 
du  miniftère  \ que  les  revenus  des  bénéficiers  dans 
les  chapitres  font  en  raifon  inverfe  de  leurs  travaux 
&;  de  leurs  fervices  dans  le  chœur  ; St  que  la 
plupart  des  titulaires  n’entendent  rien  aux  pro- 
phéties fublimes  de  David  St  de  prophètes , qui 
font  la  principale  partie  de  l’office  divin  \ qu’on 
confie  fouvent  l’éducation  de  la  jeunelTe  , dans  cer- 
tains collèges  du  royaume , à de  faux  dévots  , à 
des  eccléfiaftiques  ineptes  St  hypocrites  : qu’il  me 
fuffife  de  vous  dire  que  pîufieurs  églifes , fur-tout 
celles  des  campagnes  , font  dans  la  plus  affreufe 
nudité , tandis  que  ceux  qui  font  chargés  de  leur 
entretien  habitent  des  palais  fuperbes  ou  des  ap- 
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partemens  faffiieux  5 qu’il  eft  rare  de  voir  des 
prêtres  refpedables , de  faints  religieux  , des  ins- 
tituteurs favans  a la  table  fomptueufe  des  évêque  s 9 
qui  n’eft  fervie  que  pour  des  femmes  élégantes , 
de  petits-maîtres  , d’officiers  diffipés  & libertins; 
que  les  pauvres  meurent  de  faim  à la  porte  des 
prélats , des  abbés  corn  mandataires  8c  des  riches 
chanoines , qui  tous  mangent  le  bien  &.  dévorent 
la  fubftance  de  ces  pauvres  infortunés  ; qu’il  paffe 
tous  les  ans  de  France  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien  des  fommes  immenfes,  fous  prétexte  d’un 
prétendu  droit  qui  n’eft  qu’une  lîmonie  déguifée  } 
qu’on  vend  au  prix  de  l’orles  difpenfes  que  les  fîdel- 
les  demandent  à Téglife  ; qu’on  écrafe  les  citoyens 
les  plus  indigens  par  un  cafuel  fordide , qu’on  exige 
d’eux  en  îeuradminiftrant  les  facremens , ou  en  leur 
rendant  les  fervices  qu’ils  ont  droit  d’attendre  de 
la  charité  des  prêtres  ; que  les  miniftres  du  Sei- 
gneur fe  font  rendus  agriculteurs  , agioteurs  8c 
çommerçans  ; 8c  qu’en  général  la  conduite  du 
clergé  a tellement fcandalifé  les  chrétiens , quelle 
eft  la  principale  caufe  du  refroidiffement  de  la  cha- 
rité , de  l’extin&ion  de  la  foi  8c  de  la  perte  de 
la  religion  fainte  que  nous  profeflons.  Les  fidelles 
peuvent  fe  perfuader  que  fi  ce  que  les  prêtre$ 
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leur  enseignent  étoit  vrai , ces  prêtres  puffent 
mener  ia  vie  quiis  mènent  publiquement  ôc  fans 
rougir.  Les  chrétiens  ne  croyent  donc  pas  à leurs 
difcours , ôc  ils  imitent  leurs  dérèglemens  & leurs 
défordres:  voilà  pourquoi  , âmes  pieufes  , nous 
fommes  menacés  de  voir  de  nos  propres  yeux 
tranfporter  le  flambeau  de  la  foi , qui  éclaira  nos 
pères , dans  des  régions  éloignées  : voilà  pourquoi 
nous  devons  craindre  à chaque  inftant  de  mar- 
cher dans  les  ombres  de  l’ignorance  & de  la  mort , 

* 

qui  couvraient  jadis  la  France  , ténèbres  afïreufes 
que  les  premiers  fuccelfeurs  des  apôtres  ôç  un 
clergé  pauvre  , humble , modefle  & favant  , tel 
qu’il  étoit  autrefois  , a voient  diiîipées.  Oui , nous 
fommes  prêts  à y être  de  nouveau  enveloppés... 
Ralîurez-vous , âmes  pieufes  , le  Dieu  de  Glotilde 
& de  Louis  IX  ,1e  Dieu  de  nos  pères  a jeté  fur 
cette  portion  de  fon  héritage  , qui  lui  a été  fi 
chère  , qui  a été  arrofée  du  fang  de  tant  de  mar- 
tyrs , que  tant  de  faims  évêques  ont  cultivée 
& couverte  de  leurs  fueurs , que  tant  de  grands 
perfonnages  ont  éclairée  ôc  illuftrée  , un  regard 
de  pitié  6c  de  miféricorde  : ü a réfolu  à caufe  de 
vous  de  ne  pas  la  féparer  de  l’unité  de  fon  églife  •> 
de  la  rendra  plus  fertile  que  jamais  en  bonnes 
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œuvres  5c  en  vertus.  Pour  y rétablir  la  religion 
prefque  anéantie  par  les  caufes  que  je  viens  de 
décrire  , il  a fallu  détruire  les  abus , qui  exiftoient 
dans  le  cierge  $ il  a fallu  rendre  le  clergé  à fa 
première  vocation  : il  a fallu  , pour  ainfi  dire , le 
refondre  ? 5c  non  pas  feulement  le  réformer.  Pour 
détruire  ce  coloiîe  impolitique  5c  effrayant  aux 
yeux  de  la  raifon  , de  l’humanité  5c  de  la  reli- 
gion ? ce  colofîe  , dont  les  pieds  tenoient  à la 
terre  ( * ) par  les  liens  les  plus  forts  , 5c  dont  la 

(*)  On  a démontré  jufqu’à  l’évidence  dans  PAflemblée 
.Nationale  , qu’un  clergé  propriétaire , comme  il  pré- 
îendoit  l’être  , étoit  un  montre  en  politique,  8c  fur- 
tout  dans  une  religion  telle  que  J.  C.  l’a  établie.  On 
a démontré  jufqu’à  l’évidence  qu’il  étoit  abfurde  que 
ceux , dont  le  royaume  n’efl  pas  de  ce  monde  , pof- 
fédaflent  les  honneurs  , les  dignités  , la  puilfance  , 
l'autorité  , les  droits , les  richeffes , dont  jouilîent  les 
princes  du  monde.  On  a démontré  jufqu’à  l’évidence 
qu’il  etoit  révoltant  que  les  miniflres  d’un  Dieu  pauvre 
8c  humilié  , fulfent  plus  riches  8c  plus  arrogans  que 
les  miniflres  des  Rois  de  la  terre.  On  a démontré 
jufqu’à  l’évidence....  Mais  qu’efl-il  nécelfaire  d’infiller 
fur  cêt  article  , fi  on  s’obfline  par  intérêt  8c  par  am- 
bition à nier  l’évidence  , 8c  à dire  qu’on  efl  dans  les 
ténèbres , lorsqu’on  a de  bons  yeux  , 8c  qu’on  efl 
ébloui  par  des  torreas  de  lumière  î 
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tête  d'or  étoit  toujours  penchée  vers  cette  région 
de  misère  5c  de  malheur , il  a fallu , âmes  pieufes  , 
que  le  feigneur  déployât  toute  la  force  de  fon  bras 
& toute  l’étendue  de  fa  puiflance. 

En  effet,  les  profondes  racines , qu’il  avoit  pouf* 
fees  dans  les  entrailles  de  la  terre  ; les  mains  vigou- 
ïeufes  5c  fieres , qui  le  defendoient  j les  retranche- 
mens  redoutables , dont  il  s etoit  entouré  ; les  pré- 
jugés antiques , qui  le  faifoient  regarder  comme 
facré  5c  inviolable  , le  defpotifme  des  Rois  ? 
le  fanatifme  des  peuples , l’intérêt  des  grands 
de  la  terre  , qui  veilloient  à fa  confervation  Sc 
à fa  fufeté  , tout  concouroit  à le  rendre  immo- 
bile 5c  eternel  : il  ne  devoit  tomber  que  lorf- 
que  la  terre  , brûiée  à la  fin  des  temps  par  un 
déluge  de  flammes  dévorantes  , n’auroit  préfenté 
qu’un  fragile  monceau  de  pouffière  5c  de  cen- 
dre. Il  etoit  impoflible  que  les  bras  de  toutes 
les  nations  réunies  puflent  feulement  ï 'ébranler  : 
il  étoit  impoflible  qu’aucune  force  humaine , que 
les  efforts  des  enfers  réunis  puflent  l’abattre. 
Le  Seigneur  efi  defcendu  du  haut  de  fon  trône 
dans  1 Aflemblee  Nationale , non  pas  entquré  de 
foudres  ôc  d éclairs , comme  autrefois  fur  le 
mont  Sinaï,  lorfqu’il  devoit  fe  faire  entendre  à 


Dut  charnel  ? mais  ^d*une  manière  în- 
viflbie  5C  utile  à fes  defïeins  5c  à la  religion 
fpirituelle , qu’il  venoit  rétablir  en  France.  Il  s’eft 
emparé  du  cœur  Sc  de  î’efprit  de  quelques  bons 
citoyens:  il  leur  a dpnné  une  force  fürnatureîle  5c 
un  courage  extraordinaire  : il  les  a placés  dans  la 
tribune  , où  fiége  féîoquenee  : il  à mis  fur  leurs 
lèvres  la  perfuafïon.  Les  auditeurs  ont  été  frappés 
de  la  folidité  de  leurs  raifonneméns  9 5c  de  l’évi- 
dence de  leurs  démonftrations  fur  les  prétentions 
abfurdes , fur  l’orgueil  infâtiâ'ble  5t  fur  les  abus 
révoltans  d’un  coloffe  qui  fouîoit  la  terre , dont  il 

artiroit  à lui  prefque'  tous  les  fucs  5t  toute  la 
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fub fiance  ( * ) \ d’un  coloffe  dont  l’exiflence  étoit 
le  fcaiidale  de  la  religion  ? 5c  alloit  être  biên-tck 
la  caufe  de  fa  deftru&ion  entière.  Soudain  les  ef- 
prits  5c  les  cœurs  ont  été  changés  : les  préjugés 
ont  difparu  : les  pallions  humaines  ont  été  érouf* 

( *)  pour  peu  qu’il  y réfléchiffe  , le  clergé  lé  con- 
vaincra que  les  droits  féodaux  & particuliers  , dont  il 
eft  revêtu , font  encore  plus  nuüîbles  à la  fociété  Sc 
à l'agriculture  que  ceux  des  feigneurs  fëeuliers  ; qu’il 
y a un  cinquième  des  terres  du  royaume,  en  y com* 
prenan^a  dixme  , qui  font  main-mortables  ; que  con* 
féquemment  c’eft  un  cinquième  dans  la  maffe  des  pro- 
priétés, qui  n\entre  plus  dans  la  circulation  , & que 
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fées^  : la  lumière  des  vérités  évangéliques  a brillé  : 
cette  lumière  a réfléchi  fur  ce  colofie  d’orgueil  6c 
de  vanité  : il  s’efï  agité,  il  eft  tombé,  il  self  brifé 
en  mille  éclats  ; 6c  de  Tes  débris  que  l’Aflemblée 
Nationale  va  purifier  , on  formera  les  colonnes 
fïmples  6c  majeftueufes , qui  foutiendront  l’édifice 
de  la  religion  , mine  dans  fes  fondemens  , prêt 
a tomber  6c  a couvrir  de  fes  ruines  éparfes  toutes 
les  provinces  de  cette  varie  Monarchie  : c’eft-à- 
dire  , âmes  pùufes , que  les  opérations  de  l’Af- 
femblée  National^,  après  avoir  détruit  les  abus 
fans  nombre , qui  rendoient  les  minières  du  Sei- 
gneur , inhabiles  a remplir  les  fonctions  fublimes 
auxquelles  ils  font  appelés , les  forcera  à fùivre 
l’efprit  de  leur  vocation , en  obéifîant  aux  lois  de 
l’évangile  , aux  canons  de  l’égüfe. 

Ne  trouvant  plus  dans  le  fanéhiaire  des  tréfors 
Immenfes  , mais,  ieulement  de  quoi  fournir  à une 


l’adminiftration  ne  peut  plus  offrir  comme  appât  Sc 
comme  recompenfe  au  peupie  indufîrieux;  qu’en , fu p- 
pofant  environ  120  millions  d’arpens  dans  le  royaume, 
î4  millions  d’habitans  , dont  500  mille  eccléfiaftiques 
( nombre  vraifemblablemem  exagéré  ) chaque  qcclé- 
fiaftique  aura  48  arpens  .par  tête  , & chacun  des  autres 
citoyens  4 arpens , & une  frafîion  infenfible  en  plus. 


honnête  fubfiftance , les  ambitieux  Sc  lesr  avares 
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s’éloigneront  de  l’autel,  8c  n’auront  plus  la  facri- 
lége  témérité  de  venir  d’un  air  guerrier  &.  impu- 
dent s’afleoir  parmi  les  miniftres  de  paix  6t  les 
pontifes  du  Seigneür  : ils  fe  rangeront  parmi  les 
mondains  ÔC  les  profanes  , dont  les  occupations 
bruyantes  conviennent  à leur  inclination  &.  à leur 
caraâère;  On  ne  placera  a la  tete  des  peuples 
que’  les  eccléfiaftiques  vraiment  pieux  , vraiment 
modeftes , vraiment  favans  , des  eccléfiaftiques  5 
qui  fe  feront  acquittés  avec  la  plus  grande  fidélité 
le  plus  grand  zèle  des  fondions  inférieures  du 
miniftère  redoutable.  Il  n’y  aura  plus  de  béné- 
fices , qui  laiflent  les  titulaires  dans  l’oifiveté. 
Chaque  bénéfice  aura  fes  fon&ions  & fes  charges. 
On  n’admettra  au  facerdoce  faint  que  ceux  qui 
auront  donné  des  preuves  éclatantes  de  leurs 
vertus  de  leurs  talens  , parce  que  , dans  la 
fuite , des  Evêques , refpe&ables  par  leur  fain- 
te té  & leur  fcience  , examineront  eux  - mêmes 
les  jeunes-gens  qui  fe  deftinent  à un  miniftère  vie 
travail,  d’humilité  & de  pauvreté.  Chaque  ecclé- 
fiaftique  fera  placé  par  la  confiance  des  peuples 
&;  cfu  clergé  fuivant  fa  capacité  5t  fon  mérite. 
Ceux  qui  auront  porté  pendant  long-temps  le  poids 
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du  jour  Sc  de  la  chaleur  jouiront  d’une  retraite 
honorable  Sc  du  refpeft  de  leurs  concitoyens. 
Dégagés  du  foin  des  cfaofes  d’ici-bas  , ils  auront 
tous  de  quoi  vivre  dans  la  décence  qui  convient 
à des  minières  du  Seigneur,  à des  envoyés  du 
ciel.  Ils  n’auront  pas  befoin  de  defcendre  à des 
details  indignes  de  leur  miniftère  , pour  fe  procu- 
rer les  chofes  nécedaires  à la  vie  honorable  qu’ils 
doivent  paffer  fur  la  terre.  Us  recevront  pour  prix 
de  leurs  fondions  Sc  de  leur  utilité , des  mains 
généreufes  de  la  nation , un  falaise  qui  ne  peut 
que  leur  faire  honneur  , comme  le  reçoivent  ceux 
qui  font  utiles  à la  patrie  , les  magiftrats  , les 
militaires  Sc  le  Roi  lui- même  ; car  la  nation  eft 
une  bonne  mère,  qui  doit  nourrir  tous  ceux  qui 
travaillent  pour  fon  avantage  Sc  pour  fa  gloire. 
Us  ne  feront  occupés  qu’à  fe  fanftifier  eux- mêmes, 
en  condui&nt  leurs  frères  dans  le  chemin  de  la 
vérité  8c  de  la  vertu.  Leurs  exemples  feront  en- 
core plus  utiles  que  leurs  difcours.  Chaque  citoyen 
fera  frappé  de  leur  modeftie  , de  leur  prudence  , 
de  leur  chanté , de  leur  fcience  , de  leur  gravité. 
Le  fpecfacle  attendriflant  de  leur  vie  facerdotale 
en  împofera  aux  hommes  les  plus  libertins  , les 
plus  impies  Sc  les  plus  Scandaleux.  La  religion  xe- 
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prendra  fes  droits  dans  tous  ies  cœurs.  Les  pau- 
vres , la  portion  ia  plus  précieufe  du  troupeau 
de  J.  G.  ? ufant  de  tous  leurs  droits  fur  les  revenus 
eccléfiaftiques , feront  foulages  6c  nourris.  On 
rebâtira  les  temples  9 qui  tombent  en  ruine  : on 
embellira  ceux  qui  font  dans  1a  plus  indécente 
nudité.  Suivant  l’opinion  , que  la  religion  6t 
l’humanité  ont  pu  feules  infpirer  à un  philo- 
fophe  chrétien  ? à un  digne  enfant  d’un  céno- 
bite célèbre  ( * ) , à un  fainr  religieux  , con- 
damné par  état  à un  rigoureux  lilence  dans  une 
cellule  paifible  , 6c  jeté  par  un  miracle  de  la  pro- 
vidence au  milieu  d’une  aiïemblée  bruyante,  6c 
élevé  fur  le  grand  théâtre  des  paillons  6c  des  orages 
de  l’humanité  y fuivant  fon  opinion  qui  a été 
applaudie  par  tous  les  bons  chrétiens , par  tous 
les  bons  citoyens , le  cloître  fera  réformé  : 
il  reprendra  fon  ancien  luilre  6c  fa  pureté 
première  , 6c  fubliftera  tant  qu’il  fera  utile  aux 
defieins  de  la  providence  6c  de  la  religion.  Ceux 
qui  par  foibleRe  de  tempérament  ou  par  dégoût 
ne  pourraient  ou  ne  voudraient  plus  fuivre  leur 

( * ) Dom  Geries  , chartreux  . député  de  Rioms 
à l’Affemblée  Nationale  , dans  fa  motion  prononcée 
le  n décembre  1789. 
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règle  & vivre  en  commun  , délivrés  d’un  état,  qui 
eft  un  horrible  efciavage  pour  eux  6c  un  enfer 
anticipé  , ne  fonderont  plus  le  feu  delà  difcorde , 
Sc  n’entretiendront  plus  dans  les  efprits  une  fer- 
mentation qui  fca ndaîife  ? ÔC  qui  fait  c elle r l’har- 
monie qui  doit  régner  dans  une  fociété  rehgieufe- 
De  cette  manière , fi  le  Seigneur  a encore  be- 
foin  de  ces  corps  illuftres  , qui  ont  rendu  tant 
de  fervices  au  chriftianifme  , à la  littérature  5c 
à l’humanité  , il  les  dégagera  de  ces  préju- 
gés abfurdes  qui  les  déshonorent  , 5c  du  levain 
des  paffions  humaines  , où  ils  font  aujourd’hui 
malheureufement  plongés.  Il  les  purifiera , pour  les 
faire  encore  fervir  à fa  gloire  , en  les  rendant  utiles 
à la  religion  6c  à la  patrie.  Si  la  fin  de  leur  carrière 
eft  arrivée  , il  fera  naître  des  minières  fervens  6C 
nombreux , dont  il  a befoin  pour  rendre  à fou 
églife  de  France  toute  fa  pureté  êc  tout  fon  éclat. 
Il  rendra  le  clergé  tel  qu’il  étoit  , lorsque  au  ber- 
ceau du  chriftianifme  &.  pendant  plufieurs  jiècles  , 
il  cultivait  feul  la  vigne  du  père  de  famille  , 8c  qu’il 
la  rendoit  fi  belle  5c  fi  féconde. 

Pour  vous,  chaftes  colombes  du  Seigneur  , qui 
avez  ouvert  de  bonne  heure  vos  yeux,  à i’erreur  ÔC 
à la  vanité  des  promeftes  & des  plai/irs^’yt;  monde 
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le  Seigneur  lui-même 
fée hez  vos  larmes.  On 
tes.  Je  fais  que  les  en  ne 
dire  les  ennemis  de  la 
fans  ceîfe  troubler  le 


infpire  de  fauffes  crain- 
de  la  révolution,  c’eft-à- 
lion  ôc  de  Fétat , viennent 


décrets 
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profane , vous  qui  vivez  dans  Fenceinte  du  cloître  , 
trouvez  des  charmes  ineffables  , parce  que 
vous  en  a ouvert  la  porte  , 


crain- 


votre  folitude 
de  la  nation 


vousinl 
ennemis 
e la  religion 
les  douceurs 

paifible',  en  vous  difant  que  les 
vont  vous  arracher  du  port  où  vous  vous  étiez 
retires , & c vous  porter  de  nouveau  au  milieu 
des  orages,  des  tempêtes  du  fiècle  , que  vous 
aviez  eu  la  fageffe  d éviter.  Ils  ne  vous  tiennent  ces 
difeours  calomnieux  que  pour  vous  prévenir  con- 
tre la  révolution  , pour  vous  infpirer  toute  la  ragé 
qui  les  poffède.  Ils  vous  difent'  fans  ceffe  qué 
les  décrets  de  FAfTemblée  Nationale  violent  la 
liberté,  puffque  vous  ne  pourrez  pas  fuivre  un 
genre1  de  vie  qui  vous  plâît  , que  vous  avez  libre- 
ment choifi  , 6c  qui  n’a  rien  de  contraire  aux 
lois  de  là  religion  ni  à celles  de  Fétat.  Je  vous 
annoncé  au  contraire  un  bonheur  plus  grand  que 
celui  dont  vous  jouiflièz  avant  la  révolution.  On 
vous  délivrera  de  ces  Compagnes  infortunées  que 
l’orgueiF  ôif  lâ  violence  ou  le  dépit  avoit  entraînées 
pamii  vous , ôc  dont  p3r  côfifbquent  les  fermen$ 
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téméraires  font  nuis  , & n’ont  jamais  été  ratifiés 
dans  les  deux.  Vous  ne  verrez  plus  parmi  vous 
ces  vidimes  de  l’amour  propre  ou  de  la  barbarie 
des  familles  , qui  ne  ceffent  de  ronger  nuit  & jour 
leur  frein , qui  fe  nourrilfent  d’un  pain  de  larmes 
& de  douleur,  & qui  fe  confument  dans  les  tour- 
nions d’un  long  & pénible  martyre.  Leur  préfence 
importune  & feandaleufe  ne  troublera  plus  les 
plaifirs  ineffables,  les  délices  pures,  que  vous 
goûtez  aux  pieds  des  autels  : cachées  dans  le 
fecret  du  tabernacle  , vous  ne  verrez  plus  l’har- 
monie enchanterez  de  vos  faints  cantiques,  inter- 
rompue par  les  gémiffemens  feurds  8c  les  cris 
funèbres  de  ces  victimes  du  défefpoir, 

La  nation  Françaife,  après  avoir  cherché  pre- 
mièrement le  royaume  de  Dieu  & fa  juftice , ob- 
tiendra , âmes  pieufes  , feivant  la  promeffe  de  J. 

C.  tout  le  refis  comme  par  furcroit.  Rien  ne  man- 
quera afon  bonheur  8c  à fa  gloire.  Si  le  Seigneur 
a recompenfé  autrefois  de  l’empire  du  monde  les 
vertus  humaines  du  premier  peuple  de  l’univers 
quels  torrens  de  biens  ne  va  pas  verferfa  main 
b, enfaifante  fur  le  peuple  Français  , qui  va  brûler 
parles  vertus  les  plus  célèftes  , puifque  la  reli- 
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gion  fera  le  principe  de  tous  fes  mouvemens  Sc 

de  toutes  fes  opérations  ? 

Les  municipalités  nommées  par  les  citoyens  , 
que  nos  ancêtres  connurent , que  les  Romains  éta- 
blirent , après  la  conquête  des  Gaules  , que  les 
Francs  , dont  les  ufages  fe  fondirent  fans  efforts 
dans  ceux  des  Gaulois  vaincus , confervèrent  à la 
nation,  qui  refta  quelque  temps  libre  ; les  muni- 
cipalités établies  fur  des  bafes  (*)  folides  St  equi- 


( * ) C’eft  ici  l’occafion  de  dire  à mes  chers  con- 
citoyens qu’ils  courent  les  plus  grands  danDers  s ^ 
ont  l’imprudence  d’élire , ait  moins  de  dix  ans  , 
charges  & au*  emplois  publics , les  ariftocrates , ce. 
égoïftes ' orgueilleux  qui  fourmillent  dans  leur  vil  e. 

Je  les  préviens  que  ces  ennemis  de  l’état  , qui  font 
affez  connus  , font  entr’eux  une  ligue  St  s’abaiffent  , 
comme  ils  ont  coutume  de  faire  , jufqu’aux  plus  lâ- 
ches intrigues  pour  s’emparer  de  toutes  les  places  de 
la  municipalité  , qui  va  être  organifée.  Malheur  , 
malheur  à ma  patrie  , fi  par  l’oubli  qu’elle  fera  d’eux 
elle  ne  les  efface  pas  entièrement  de  la  lifte  des  bons 
citoyens  ! Si  malheureufement  le  choix  tomboit  fur 
quelqu’un  d’eux , St  qu’il  affeaât  de  ne  pas  faire 
exécuter  quelque  décret  de  l’Affemblée  Nationale  , 
OU  de  violer  les  droits  de  quelque  citoyen  , je  me 
charge  de  démafquer  fa  conduite  St  de  faire  con- 
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tables  , entretiendront  l’harmonie  dans  les  villes 
6c  dans  les  campagnes  : elles  défendront  avec 
courage  6c  intrépidité  les  droits  facrés  ôt  inalié- 
nables de  chaque  citoyen.  La  patrie  fera  l’idole 


noître  au  public  Tes  prévarications  ,^quand  je  ferai 
fûr  qu'il  aura  prévariqué.  Pourquoi  ma  patrie  ne 
peut-elle  dans  ce  moment  avoir  la  douce  Sc  inexpri- 
mable fatisfadioo  d’éiever  à la  place  éminente  de 
maire  cet  aimable,  cet  humain',  ce  bon  ciroyen , 
cet  éloquent  baron  de  J elle  , dont  le  patriotifme 
a brillé  à l’Affemblée  Nationale  par  fes  difcours 
pathétiques,  8c  fur-tout  par  fon  opinion  fur  le  veto 
fufpenfîf , opinion  qui  ,1’a  immort alifé  dans  la  mé- 
moire de  fes  concitoyens  8c  dans  les  faites  de  fa 
patrie. 

Tout  mon  temps  eft  employé  au  fervice  de  la 
patrie  8c  aux  fondions  de  mon  état , ainifi  je  pré- 
viens qu’il  m’eft  impofïïble  , quelque  envie  que  j’ea 
aye  , d’écouter  cette  foule  de  citoyens  adifs , pris 
parmi  les  artifans  8c  dans  la  clafle  du  bas  peuple, 
qui  me  font  l’honneur  de  venir  à chaque  inf- 
tant  me  confulter  fur  leurs  intérêts  politiques  f 
& me  prier  de  leur  faire  connoîîre  les  bons 
citoyens  de  cette  ville,  afin  * me  dirent  - ils  » 
qu’ils  ne  foient  pas  trompés  dans  leur  choix,  8c 
qu’ils  ne  livrent  pas  les  affaires  de  la  communauté 
& les  droits  des  citoyens  entre  les  mains  des  arif- 
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des  Français.  Sa  vraie  gloire  fera  leur  point  de 
réunion.  Rien  de  ce  qui  peut  tou  cher  un  Français 
ne  fera  étranger  à fon  concitoyen.  Du  fein  de  la 
nation  > comme  d'un  foyer  épuré , fortiront  avec 


tocrates  ; c’ell-à-dire  , des  ennemis  de  la  révolution. 
En  appJaudifiant  avec  tranfport  à leur  zèle  & à 
leurs  bonnes  Intentions , j’ai  déjà  fait  connoître  à 
ceux  à qui  j’ai  eu  l’honneur  de  parler,  un  grand 
nombre  des  bons  patriotes  , parmi  lefquels  ils  peu- 
vent faire  choix  , lofqu’ils  feront  alfemblés  pour 
nommer  les  officiers  municipaux.  Je  leur  ai  vanté 
les  lumières  , les  vertus  , les  talens  & le  zèle  de 
MM,  Soulier  , le  père  ; les  deux  Mainy  ; Fournier  » 
avocat  ; PalFebofc  , Moureau  , Colle,  aîné;  Brunei» 
Bailieron  , de  Carney,  de  la  Marre,  confeiller; 
Tabarau  ; EuRache  , maître  en  chirurgie  ; Colle, 
confeiller  ; Dérivés  , avocat  ; d’Abeillan  ; de  Rame- 
jan  , confeiller  à la  cour  des  aides;  le  chevalier  de 
Liron  ; Combefcure  ; Gafc , fon  gendre;  Chriftol, 
père  ; Bourbon;  Fayet;  Pagès,  procureur;  Glou- 
teau  , négociant  ; Lunaret  ; Rouyer  , Tudier,  pro- 
cureurs ; Azais  , avocat;  Jean  Chevalier;  Sauret, 
avocat.  Je  leur  ai  parlé  de  tant  d’autres  qu’il  feroit 
trop  long  de  nommer.  Je  n’ai  fait  aucune  mention 
de  certains  autres  citoyens  , qui  ont  peut-être  plus 
de  patriotifme  que  ceux  dont  j’ai  parlé;  mais  je 
n’ai  pas  l’honneur  de  les  connoître.  J’ai  fur-tout 
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ces.  lumières  politiques,  tutrices  des  droits  des 
peuples  , ces  fentimens  de  plaifir  & de  force  , 
créateurs  de  toute  félicité  individuelle  & publi- 
que. Les  forces  militaires , qui  ont  élevé  8c  fou- 


exalté  l’énergie  fublime  St  le  patriotifme  brûlant  de 
M.  Caflanié , ancien  capitaine  d’infanterie , St  de 
M.  Julien  , avocat  en  parlement.  J’ai  dit , comme  j’en 
fuis  intimemertf  perfuadé  , que  ces  deux  citoyens 
étoient  capables  de  facrifier  leurs  plus  chers  intérêts  à 
celui  de  la  patrie  , St  que  fi  j’étois  obligé  de  nommer 
moi-même  à la  place  éminente  de  maire,  ;’aurois 
un  grand  regret  de  ne  pouvoir  les  nommer  tous  les 
deux.  En  effet  il  eff  impoffible  d’exprimer  combien 
ils  s’intéreffent  ail  bien  public  , combien  ils  font 
fermes  St  prudens , combien  ils  détellent  le  defpo- 
tifme  que  PAffemblée  Nationale  vient  d’écrafer,  com. 
bien  ils  font  idolâtres  de  cette  liberté  qui  vient 
d’éclore  St  qui  élève  la  France,  long-temps  avilie, 
au  rang  de  la  première  puiffance  de  l’univers. 

Je  finirai  cette  longue  note  en  difant  à tous  les 
français  en  général  , St  à mes  concitoyens  en  parti- 
culier, qu’ils  font  obligés  en  honneur  St  en  confidence 
de  donner  pour  les  befoins  de  l’état  le  quart  de  leur 
revenu  u fuivant  le  décret  de  i’Affemblée  Nationale  , 
fanftionné  par  le  Roi.  Si  quelqu’un  avoir  afièz  peu 
de  patriotifme  St  de  juflice  pour  s’y  refufer  , je  le 
conjure  de  lire  l’adreffe  de  l’Affemblée  Nationale  à 


i 


( 1 06  ) 


tenu  2e  trône  du  deipotiTtne , auront  une  orgam-’ 

ûtion  propre  à défendre  la  liberté'  de  la  france, 


6c  â la.  rendre  redauiabb 

La  vigilance  des  milices 


eux  nations  étrangères* 
nationales  fur  les  trou- 


fes  commetîans  ; fi  en  la  II  Tant  les  larmes  ne  le  fuffo- 
quent  pas  ; fi,  après  l’avoir  lue,  il  n’eft  pas  devenu 
citoyen  , c’eft  un  monfîre  qu'il  faut  rejeter  avec  hor- 
reur de  la  fociété,  Quelque  crime  qu’il  commette  , je 
crois  ion  barbare  cœur  incapable  de  reffentir  le  moindre 
remord.  Au  fu jet  de  cette  contribution  PégoiTme  8c  l’ava- 
rice ont  répandu  une  erreur  qui  , fi  elle  s’accrcditoit  juf- 
qu’à  un  certain  point,  deviendroit  très-funefte  à l’état  , 
pujfqu’elle  le  priveroit  , dans  la  crife  violente  où  il  fe 
trouve  , des  fommes  qui  font  abfolumenr  néceflaires 
pour  rétablir  les  finances,  &c  que  cette  contribution 
doit  produire.  On  s’eft  imaginé  que  le  prix  de  l’in- 
duftrie  ne  devoir  pas  être  compté  dans  le  total  du  re- 
venu , dont  on  devoit  donner  le  quart  ; c’eft-à-dire 
qu’on  s’eft  imaginé  que  les  avocats  , les  notaires  , les 
magiftrats,  les  huifîiers,  les  procureurs,  les  médecins, 
les  commèrçans , les  artifans  , les  artiftes , les  profef- 
feurs  publics,  qui  ne  vivent  que  du  prix  de  leur  induf- 
trie , ne  dévoient  pas  contribuer  au  rétablilfement  des 
finances  5c  au  faî ut  de  l’état  ; c’eft-à-dire  qut  l’Aflem- 
blée  Nationale  auroit  décrété  que  tous  les  français 
donneront  le  quart  de  leur  revenu  , 8c  que  cependant 
les  trois  quarts  8c  demi  des  français , c’eft-à-dire  tous 
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pes  royales , fera  comme  une  barrière  qui  empê- 
chera celles-ci  de  fe  précipiter,  comme  autrefois, 
dans  les  régions  défaftreufes  du  defpotifme  royal 
& miniftériel  : cette  vigilance  entretiendra  parmi 
elles  le  feu  facré  de  l’émulation , du  patriotique 
8t  de  la  valeur.  Les  unes  & les  autres  gouver- 


ceux  qui  vivent  du  prix  de  leur  înduftrie  , ne  feront  pas 
obliges  de  le  donner.  Peut-on  fuppofer  une  contrad.c- 
tion  & une  •abfurdtté  auffi  manifeftes  dans  un  decret 
de  l’Affembiée  Nationale?  On  dit  que  le  pti*  de  1111 
duftrie  eft  cafuel,  mais  le  produit  d'un  champ  ou 
d’une  vigne  ne  l’eft-üpas  auffi?  la  gtcle  ne  peut, 
elle  pas  emporter  la  récolte  d’un  propriétaire , qui 
dans  ce  cas  ne  feroit  pas  obligé  de  donner  la  Tomme 
qu’il  a promire,  en  faifant  la  déclaration  du  quart 

de  Ton  revenu  ? . 

Tous  les  bons  citoyens  de  la  ville  de  Beziers  font 
indignés  de  la  manière  indécente  dont  certains  au- 
tocrates ont  fait  leur  déclaration.  Ils  défirent  in- 
finiment que  Meilleurs  les  officiers  municipaux  , qui 
feront  élus , ordonnent  aux  auteurs  de  ces  déclara- 
tions de  les  changer  & de  les  faire  d’une  manière 
conforme  au  refpeS  profond  qu’lis  doivent  avoir 
pour  les  décrets  de  l’Affemblée  Nationale  , fous  peine 
de  les  faire  connoître  au  public  , telles  qu’elles  font, 
dans  la  lifte  des  contribuables  , lifte , qui , comme 
l’on  fait , doit  être  imprimée. 
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«eront  de  concert  ces  armes  & ces  foudres  de 
bronze  qui  en  impofent  aux  tyrans  , qui  font 
courber  la  tête  fous  le  joug  de  la  loi  aux  poten- 
tats les  plus  fiers  , & devant  lefquelles  pâlit  Sc 
recule  d’effroi  le  defpotifme  impuiffant.  Les  Fran- 
çais ne  feront  diftingués  6c  claffés  que  par  leur 
egre  d utilité  , par  le  genre  de  leurs  occupations 
journalières.  Tous  travaillant  dans  leurs  fphères 
pour  la  patrie  , fe  réuniront  tous  à fa  voix , Sc 
elle  n’affemblera  plus  dans  fon  foin*  ni  le  noble 
ci  le  roturier,  mais  des  citoyens  Sc  des  frères. 
L’encens  de  la  probité  Sc  de  la  vertu  ne  pouvant 
que  plaire  à l’être  fuprême  , l’erreur  invincible  ne 
pouvant  rendre  coupables  aux  yeux  de  la  divinité 
ceux  que  cette  erreur  invincible  féduit  Sc  égare  , 
il  ne  feroit  pas  jufte  qu’elle  flétrit  aux  yeux  des 
hommes  ceux  qui  en  feraient  maiheureufement 
atteints  ; ainfi  nul  citoyen  ne  pourra  être  inquiété 
pour  fes  opinions  , même  religieufes  : il  lui  fera 
libre  de  les  publier,  en  fe  conformant  aux  reftric- 
tions  établies  par  la  loi.  Tous  les  Français  , étant 
égaux  en  droits , pourront  être  élevés  à toutes  les 
charges  Sc  à toutes  les  dignités,  G d’ailleurs  ils  réu- 
nifient les  qualités  ordonnées  par  la  foi , qui  eft 
Une  Sc  égalé  pour  tous , foit  qu’elle  puniffe , foie 
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d’elle  récompenfe , & qui  en  cela  ell  femblab te 
à la  loi  divine  , dont  elle  n’eft  elle-même  qu’une 
émanation.  La  balance  des  lois  ne  fera  confiée 
qu’à  ceux  dont  la  fcience , les  talens  , la  probité  , 
les  travaux  auront  mérité  la  confiance  publique  ? 
l’amour  8c  le  refpeft  de  leurs  concitoyens.  L’éduca- 
t.on  nationale  (*) , déliée  des  chaînes  des  préjugés 

jy  J’a'tendS  que  les  no»veaux  adminiflrateurs . à qui 

t PUbiique  - •*  confiée  , roient  noJél 

cent  ment’  P0Ur  préfenter  un  mémoire  d'environ 
Cent  nentepag.es  furie  collège  de  cette  ville,  dont  j'ai 

1 honneur  d’être  un  des.  profeffeurs  c»  ■ 1 

fnyt  . ii"  F Ce  mémoire  efî: 

J“-  l!,apOUr  'coUégideBeiiers 

& ce  fu  , devrai:  êm.  Il  paroîtra  imprimé.  On  y verra 

j,  pauvre  Col^ge  , quoiqu’il  y air  d’e* 

c ». , * ,«„L  L r“; 

" que  «I  y . *,  C0U1.,gI  j ( 

«po,.,  d , „ rtw<  m d,m  ic(4 

* uptUion  en  les  faifant  -connaître  au  public  il  v 
a de  l’hérdTfme  & un  patriotifme  rare  de  s’élever  contre 
des  abus  qui  régnent  dans  un  corps  dont  on  * 
“e  lbi*meme , puifqu’on  prouJe  par  là  qu’on  pré. 

Ï à to  ^ * ‘"'érct  Particulier.  Ceci  foir 

tous  ceux  qui  m’ont  blâmé  d’avoir  publié  mon 
mémoire  fur  la  réforme  du  clergé,  & qufme  blâme- 
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êc  de  la  barbarie  , St  confiée  aux  taiens  St  a lu 
vertu , produira  enfin  non  feulement  des  littera- 
leurs  St  des  fayans  , mais  encore  des  citoyens 
éclairés  fur  leurs  intérêts  politiques  : dans  les  lifières 
de  f enfance  on  commencera  à. bégayer  le  nom  de 
liberté  St  de  patrie.  D’après  les  lois  générales  du 
droit  public,  les  âmes  les  plus  timorées  feront 
convaincues  qu’on  n’efi  pas  fonde  dans  un  em- 
pire à mettre  des  entraves  au  profit  de  l’argent , 
qur  eft  comme  une  denrée  , St  que  par  con- 
féquent  il  n’eft  pas  jufie  St  prudent  de  ne  pas 
laiffer  aux  citoyens  la  liberté  de  prefcrire  eux- 
mêmes  les  conditions  qu’ils  jugent  convenables  , 
lorfqu’ils  en  prêtent.  Le  pouvoir  législatif  St  le 
pouvoir  exécutif  fe  balançant  fans  cefle  ? entre- 
tiendront l’harmonie  dans  les  refibrts  compliqués 
de  la  vafte  machine  du  gouvernement.  Les  -agent 
du  pouvoir  exécutif  qui  auront  abufé  de  leur 


ront  encore  de  publier  celui  dont  je  viens  de  parler  : 
je  ne  le  leur  dis  pas  agrément  pour  être  loué  des  gens 
de  bien  ,.mais  pour  démontrer  que  je  ne  mérite  d’etre 
blâmé  que  de  ceux  qui  font  encore  enveloppés  de  la 
rouille  antique  des  préjugés  les  pim  abfurdes;  ou  qui , 
participant  aux  abus  contre  lefqnels  je  tonne , font  (î 
intéreffés  à la  confervation  de  l’ancien  ordre  de  choies. 
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autorité , qui  auront  manqué  à la  confiance  pu- 
blique, violé  les  droits  de  l’homme  5c  du  ci- 
toyen , comparaîtront  pour  rendre  compte  de 
leur  con  duite  , au  tribunal  fuprême  de  la  nation 
qui  eft  l’arbitre  5c  la  difpenfatrice  de  tous  les 
pouvoirs , qui  ne  confie  au  monarque  que  l’au- 
tojité  quelle  ne  peut  ou  ne  veut  exercer  elle* 
ineme.  Le  code  des  lois  civiles , toutes  égales 
, & uniformes  pour  tous  les  citoyens,  fera  écrit 
par  la  main  du  génie  6c  de  la  raifon  : celu* 
des  lois  criminelles  le  fera  par  celle  de  l’hu- 
manité. Une  même  peine  fera  infligée  à la  même 
faute  , quels  que  foient  le  rang  & rérat  ! de  celui 
qui  l’a  commife.  Ces  tor  turcs  6c  ces  fupplices 
effroyables  que  le  crime  ne  peut  jamais  méri- 
ter, & qu’on  fait  quelquefois  fouffrir  à l’inno- 
cence même  , n’auront  plus  lieu  chez  un  peu- 
ple généreux  & poli.  L’infamie  du  ftélérat  & 
du  brigand  ne  s’attachera  plus  fur  fa  pollcrité. 
Toutes  les  contributions  & charges  publiques  , 
de  quelque. nature  qu’elles  foient,  feront  fup! 
portées  proportionnellement  par  tous  les  citoyens 
8t  tous  les  propriétaires  , fur  tous  leurs  biens 
& facultés  fans  diftinâion.  L’art  d’alfeoir,  de 
régir  & de  percevoir  les  importions , ne  fera 
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plus  un  abyme  effrayant  &.  Tans  fond  , où  l'i- 
magination s’égare  &.  Te  perd;  un  livre  fermé 
à prefque  tous  les  citoyens  , intéreffés  à y lire  , 
&' enveloppé  de  ténèbres  profondes  8c  de  myf- 
tères  incompréhenfibles  : il  deviendra  une  fcience 
familière  à tous  les  bons  efprits , & que  pour- 
ront facilement  acquérir  ceux  qui  veulent  coft- 
noître  l’emploi  des  femmes  néceffaires  à l’ac- 
quittement foit  de  la  lifte  civile  , foit  de  la 
dette  nationale.  Les  impôts  & les  contribu- 
tions des  français , qui  ne  pourront  être  levés 
que  par  un  décret  exprès  de  l’affemblée  des 
ifepréfentans  de  la  nation  9 & qui  {bus  les*  ré- 
gnés précédons  ont  fervi  à élever  l’édifice  monf- 
trueux  de  tant  de  fortunes  fcandaîeufes , feront 
employées  feulement  pour  l’utilité  publique  6c 
la  majefté  * du  trône.  La  juftice  préfidera  fur  ce 
trône  radieux  : la  bienfaifance , l’humanité  ÔC 
la  religion  feront  fes  appuis  les  plus  folides  v 
m un  mot  ? la  France  fera  le  féjour  des  mœurs , 
de  la  paix  K du  bonheur.  Elle  fera  le  mo- 
dèle des  nations  & l’inftitutrice  de  la  vraie  li- 
berté de  l’univers. 

- Eft-il  poffiblé  , âmes  pieufes , qu’une  fi  magni- 
fique révolution  , -qui  s’opère  rapidement  par 

une 
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une  fuite  de  miracles  6c  de  prodiges  -,  qu’une 
révolution  que  les  vœux  les  plus  ardens  des 
villes  Sc  des  provinces  hâtent  fans  celle  ÿ qu’une 
révolution  pour  l’aecompliirement  de  laquelle 
toute  la  France  eft  armée  ( * ) ; qu’une  révo^ 

(*)  On  a reproché  à Beziers,  ma  patrie,  de  n’avoir 
peint  partagé  Je  patriotifme  , qui  a mis  les  armes 
à la  main  de  tous  les  bons  français  , au  commence, 
ment  de  la  révolution  , ce  qui  étoit  le  véritable  8c 
1 unique  moyen  de  conferver  la  liberté  qu’on  venoi* 
de  conquérir.  Je  conviens  que  tandis  que  toute  la 
France  ne  préfentoir  qu’une  vafle  furface  couverte 
de  piques , de  glaives  Sc  de  foudres  d’airain  , qui  en 
Impofoient  d’une  manière  terrible  aux  ennemis  de  T état  » 
cette  ville  étoit  dans  un  engour  düTement  8c  une 
ftupeur  coupables , 8c  que  la  nation  auroit  été  égorgée 
ou  replongée  dans  l’efclavage  , fi  toutes  les  villes  du 
royaume  avoient  imité  un  fi  pernicieux  exemple  - 
maïs  aufii  on  peut  dire  à fa  gloire  qu’elle  s’efi  bien 
reveillée  de  cette  criminelle  léthargie  par  la  vigueur 
que  fa  municipalité  a mis  dans,  ces  derniers  temps , 
pour  faire  exécutér  tous  les  décrets  de  l’Afiepibiée 
Nationale,  par  le  patriotifme  ardent  qui  ..commence 
à naître  dans  toutes  les  dalles  des  citoyens , &.  dont 
la  manifeftation  fait  trembler  les  nombreux  aritfocraîes 
qui  l’habitent  : le  fou  file  impur  de  ces  ennemis  de  l’état 
fouille  le  berceau  de  notre  liberté,  8c  déshonore  un 
S beau  ciel  8c  un  fi  beau  climat. 
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iution  qui  remplit  d’enthauliafme  8t  d’allégrefle 
tous  les  bons  français  ; qu’une  révolution  qui 
élève  Famé  d’un  nombre  infini  de  citoyens  , qu* 
chargent  l’autel  de  la  patrie  des  plus  généreufes 
offrandes  ( * ) , ôc  qui  fe  dépouillent  pour  elle 
de  ce  qui  flatte  le  plus  l’amour  propre  5c  la 
cupidité  } eft-iLpoffible , dis -je,  qu’une  telle  ré- 
volution vous  jette  dans  la  confirmation  5c  la 
douleur  ? efi-il  poiTible  que  ce  qui  fait  la  joie  de 


( * ) On  a calomnié  ma  jjatrie  lorfqu’en  a dit 
qu’aucun  de  mes  concitoyens  n’avoit  fait  de  don 
patriotique.  Je  pourrois  faire  le  dénombrement  de 
tous  ceux  qui  ont  été  faits  par  des  hahirans  de  Bé- 
ziers. On  peur  en  voir  le  détail  fur  le  ré'gifhe  de  fa 
municipalité,  ou  dans  les  papiers  publics,  qui  an- 
noncent ceux  qui  ont  été  envoyés  directement  à PAU 
femBlée  Nationale  Puifqu’on  a calomnié  ma  patrie  , 
je  dois  dire  une  chofe  qui  lui  fait  Honneur:  je  dois 
la  diie,  quoiqu’en  partie  elle  me  regarde.  C’efi  la' 
Peule  ville  du  royaume  qui  ait  orné  Pautel  de  la 
patrie  de  fix  prix  académiques , trois  en  or  8c  trois  en 
argent.  Les  trois  prix  d’or  font  trois  médailles  que  M» 
Euftache  a remportées  à l’académie  royale  de  chirur- 
gie de  Paris.  Les  trois  prix  d’argent  font  trois  fleurs 
qu»  l’académie  des  jeux  floraux  a eu  Pindulgence  de 
m’adjuger , comme  prix  de  poëfie. 
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ja  religion  &C  de  la  France  enfin  confolées,  vous 
fafle  répandre  un  torrent  de  larmes  amères  ? Ah  ! 
vos  intentions  font  pures  , âmes  pieufes  $ mais 
vos  craintes  •&  vos  alarmes  n’ont  aucun  fonde- 
ment folide.  O11  abufe  de  votre  candeur  : on 
fe  joue  de  votre  bonne  foi.  Ceux  en  qui  vous 
avez  le  plus  de  confiance  font  des  traîtres  & des 
impofieurse  ce  font  les  ennemis  du  bien  public.* 
ce  font  certains  membres  avares  & ambitieux 
de  ce  clergé  dont  je  vous  ai  fait  Fhiftoire  dans 
les  dififérens  fiècles  de  Féglife  $ ou  de  cette  no- 
blefie , qui  fous  le  régime  féodal  3 été  fi  fière  , 
fi  féroce , fi  ignorante  , fi  ennemie  des  Rois  .8c 
des  peuples  \ mais  dont  le  caractère-  a aujour- 
d’hui un  peu  changé,  8c  qui  eft  devenu  l'am- 
bition dans  l’oifiveté , le  défir  de  s’enrichir  fans 
travail  Si  je  pouvois  vous  faire  le  tableau  ( * ) 


(*)  Quel  ouvrage  intéreiïant , ( il  ne  feroit  pas  aflu- 
rérnent  adrefîé  aux^çyrves  pieufes  ) , feroit  celui  où  l’on 
feroit  le  tableau  de  toutes  les  perfonnes  à la  fainéan- 
îife  , à la  cupidité,  à l’avance,  à ^ambition  , aux 
fentimens  rampans  defquclles  la  révolution  va  être 
funefle  , qui  par  conféquent  exclament  contre  elle, 
St  qui  cherchent  à foule  ver  les  efprits  de  ceux  qui  font 
bien  intentionnés  ! Que  d’évêques  , que  d’abbés  com- 
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de  tous  les  intérêts  fordides  qui  les  occupent 
dans  ce  moment  de  régénération  unîverfelle  ? 
vous  feriez  convaincues  que  ces  miférables  fré- 
mifient  & exhalent  leur  rage  envenimée , en 


mandataires , que  de  chanoines , que  de  riches  béné- 
ficiers , qui  fe  trouvoient  li  bien  de  l’ancien  régime  ! 
Que  de  jeunes  étourdis  bien  poudrés  8c  bien  ignorans , 
qui  Te  difpofoient  à avoir  cent  mille  livres  de  rente , 
8c  à ne  rien  faire  d’utile  ni  à l’êgiife  ni  à l’état  ! Que 
de  pauvres  bénéficiers , que  de  curés  à la  congrue  , 
que  de  vicaires  indigens  8c  mourant  prefque  de  faim  , 
qui  ne  pouvant  point  fe  figurer  que  la  révolution  aura 
lieu  T pour^faire  la  cour  aux  collateurs  des  bénéfices 
8t  aux  grands-vicaires  , qui  donnent  les  bonnes  cures 
8c  les  vicariats  dans  certaines  paroilfes  où  l’on  a 
Intérêt  d’aller  ou  de  refter,  blâment  tout  ce  que 
fait  l’Alfemblèe  Nationale  * e/pérant  que  les  dis- 
cours qu’ils  répandent  contre  la  révolution  leur  fe- 
ront un  jour  utiles , fi  par  hafard  elle  ne  s’opé- 
roit  pas  ! Que  de  familles  qui  s’engraifient  St  qui 
vivent  dans  le  plus  grand  Ibxb  avec  les  revenus 
ecpléfiafisques  ! Que  de  pauvres’Tiburgeois , foi-difant 
gentilshommes,  que  de  femmes' bien  coquettes  , bien 
élégantes,  qui  vont  dîner  8c  fbuper  chez  les  évêques , 
St  qui  par  reconnoifiance  font  obligés  prefque  en  confi- 
dence de  déplorer  avec  Monfeigneur  attrifté  8c  coufus, 
le  malheur  des  temps  ! Que  de  nobles  à qui  la  révolu- 


voyant  que  les  abus  énormes , qui  leur  éroient 
fi  avantageux  , touchent  à leur  fin  ; que  toutes 
leurs  idées  de  grandeur  d’opulence  fur  la  terre 


tion  enlève  tous  les  titres  injuftes  , Sc  toutes  les  pré- 
rogatives abfurdes  dont  ils  s’étoient  emparés  l Que  de 
préfidens  8c  de  confeillers  en  cour  fouveraine  , qii| 
fouloient  le  peuple  8c  l’écrafoient  par  leur  fafte  , leur 
avarice  8c  leur  impudence!  Que  d’mtendans , de  fub- 
délégués , de  gouverneurs  5c  de  commandans  de  pro- 
vince, de  fermiers  généraux,  de  receveurs  , de  collec- 
teurs , de  commis  , de  fecrétaires  , d’ambulans , de 
contrôleurs  , de  régifleurs  , qui  , comme  autant  de 
fangfues  , épuifoient  la  fubfiance  de  l’état  ! Que  de 
laquais  , de  cuifiniers  , de  maîtres-d’hôtel , de  valets- 
de-chambre  , que  l’abondance  de  toutes  chofes  ren- 
doit  plus  fiers  8c  plus  infolens  que  leurs  maîtres , 
quelque  arrogans  qu’ils  fuflent , 8c  qu’on  va  placer’ 
où  ils  doivent  être  , à la  charrue  ! Eh  bien  , toute  cette 
vile  tourbe  , que  je  viens  de  nommer  , a l’audace  de 
vous  parler  fans  ceife  religion , 8c  vous  dit  que  la 
révolution  anéantit  la  foi  8c  tous  les  principes  du 

chriflianifme Cette  dernière  idée  excite  tou* 

mon  courrou  x 8c  toute  mon  indignation  , 8c  m’errf 
pêche  de  m’égayer  un  inftant  fur  cette  gaierie  de  ta- 
bleaux que  je  viens  de  deffiser  , & qui  pourroit  être 
le  fujet  d’un  ouvrage  très-piquant  , comme  je  l’ai  dir 
au  commencement  de  cette  note. 
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fe  diffipent  comme  unë  vaine  fumée  ; Sc  que 
dépouillés  des  titres  qu’ils  avoient  ufurpés  & des 
richefies  qu’ils  pofTédoient  fi  injufiement , ils 
vont  être  réduits  à une  afireufe  nudité , c’eft- 
à-dire  , à Jeür  mérite  , à eux-mêmes  j fi  je  pou- 
vais , dis-je  , vous  faire  un  fi  énergique  tableau , 
vous  feriez  enfin  perfuadées  de  leur  mauvaife 
foi  j mais  il  vous  offfiroit  des  détails  fi  minutieux 
& fi  humilians  qu’il  feroit  indigne  de  vous  oc- 
cuper 5 6c  qu’il  dégraderoit  la  majefté  de  mon 
ftile  & la  fublimité  de  la  matière  que  je  traite, 
animé  par  une  infpiration  fecrette  de  la  provi- 
dence qui  m’ordonne  de  vous  inftruire  de  ce 
que  vous  ignorez  & de  ce  qu’il  eft  fi  impor- 
tant que  vous  fâchiez.  Hélas  ! il  n’y  a point  de 
rufe  , de  méchanceté  , de  crime  de  forfait , 
dont  ils  ne  faflent  ufage  pour  empêcher  les 
progrès  éclatans  de  la  révolution  qui  les  menace  , 
êt  qui , femblàbilè  à nn  tonnerre  , va  les  écrafer. 
Ils  vomifient  mille  impofiures  & mille  menfon- 
ges.  Ils  foufilent  par-tout  le  feu  de  la  difcorde.  Ils 
Voudraient  embrafer  le  royaume  avec  le  flambeau 
des  guerres  civiles.  Sans  celle  ils  trament  les  plus 
'fu  ne  fies  confpirations  contre  la  patrie.  Ils  ont  for- 
mé plufîeurs  fois  avec  leurs  complices  , qu’ils 
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gagnent  au  prix  de  -l’or  , l’horrible  defleîn 
d’enlever  le  monarque  , dont  la  fuite  dans  les 
régions  étrangères  jetteroit  le  royaume  dans 
l’anarchie  la  plus  défaftreufe  , ferait  couler 
des  fleuves  de  fang  dans  toutes  les  provinces  de 
ce  vafte  empire  , les  couvrirait  de  morts  & de 
mourans  entafles  , Sç  ferait  peut-être  plus  funefle 
à lui-même  qu’à  fes  propres  fujets.  il  n’a  pas  tenu 
à eux  que  la  falle  des  Etats-Généraux  n’ait  été 
engloutie  dans  des  entrailles  de  la  terre  au  milieu 
des  tourbillons  de  fumée  & de  flamme,  5c  que 
nos  fublimes  légiflateurs  n’ayent  été  les  malheu- 
re|(es  victimes  d’une  atrocité  qui  fait  horreur. 
Ils  ont  fait  jeter  dans  des  égouts  immondes , dans 
le  fein  des  fleuves  6c  des  rivières , les  alimens  de 
première  néceffité , pour  faire  mourir  le  peuple 
de  faim  , 5c  pour  égorger  promptement  la  patrie 
éplorée.  Ils  ont  femé  des  foupçons  odieux  contre 
les  héroïques  citoyens , qui  font  dans  la  capitale 
à la  tête  du  peuple  , pour  protéger  la  liberté  6ç 
l’inviolabilité  de  l’Affemblée  Nationale.  Ils  ont 
fait  lever  les  glaives  & les  poignards  fur  leur 
tete  genereufe.  Ils  ont  fait  tous  leurs  eiïbrts  pour 
les  exterminer  , afin  que  leur  mort  décourageât 
ceux  qui  voudraient  occuper  leur  place , 6c  quç 
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je  malheureux  peuple  , ne  trouvant  plus  de  chef 
5c  de  iou tien  , s’égorgeât  dé  Tes  propres  mains* 
Ils  fe  fervent  auprès  de  vous  de  tous  les  reflorts. 
de  leur  hypocrifle  pour  vous  en  impofer.  Ils 
cherchent  à vous  allarmef  fur  ce  qui  vous  tou- 
che le  plus.  Ils  ne  cefîent  de  vous  répéter  que 
les  opérations  de  f AfTemblée  Nationale  ne  tendent 
qu’à  détruire  la  religion.  Ils  vous  repréfentent  I3 
révolution  qui  s’opère , comme  1 oitvrage  de  1 enfer 
èn  coutrouX  j les  nouveaux  principes  , qui  s’accré* 
dirent  avec  le  fecours  du  ciel , comme  le  ren- 
verfement  des  principes  des  lois  ÔC  de  la  foi 
chrétienne  \ l’avenir  heureux  , qui , du  fein  flfcs 
calamités  , s ouvre  à notre  efpéranCe  , comme 
un  orage  qui  va  fondre  fur  nos  têtes  5t  répandre 
fur  nos  contrées  les  fléaux  de  l’irréligion  8c  de 
^incrédulité.  Il  y en  a qui  du  haut  de  la  chaire 
de  vérité  font  entendre  dans  les  temples  une 
voix  féditieufe  , invoquent  la  paix  du  ciel , ÔC 
Sèment  fur  la  terre  le  feu  de  la  difcorde  5c  de 
la  rébellion.  Ils  abafent  de  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  faCré  pour  vous  féduîre  , 5c  pour  vous  jeter 
dans  un  effroi  mortel,  au  fujet  de  la  fainte  religion 
que  vous  profeffez  avec  tant  de  courage  5c  d’hé- 
roïfmé.  N’ajoutez  pas  foi  à leurs  coupables  dif- 
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cours.  Remettez  fous  vos  yeux  le  tableau  , que 
je  vous  ai  fait  des  abus  de  tout  genre  , qui  défo- 
îoient  cet  empire , ôc  qui  dégradoient  la  religion* 
Souvenez-vous  des  miracles , dont  Dieu  s’eft  fervi 
pour  les  détruire  de  fond  en  comble  } & vous 
ferez  perfuadées  que  tout  fe  fait  pour  fa  gloire , 
ÔC  pour  le  rétablilfement  de  la  foi  , prefque  éteinte 
dans  les  efprits  ÔC  dans  les  cœurs.  Ayez  une  ferme 
confiance  en  fa  jufiice  ôc  fa  bonté.  Ah  ! quand 
vous  verrez  ? âmes  pieufes,  le  fuperbe  édifice  de 
notre  régénération  entièrement  achevé  } quand 
vous  le  verrez  s’élever  jufques  aux  deux.,  ôc  atti- 
rer les  regards  jaloux  de  tous  les  peuples  dû 
monde  ; ah  ! vous  ne  pourrez  vous  empêcher  de 
vous  écrier  avec  un  enthoüfiafme  brûlant , avec 
de  faints  tranfports  : » C ’efi:  le  Seigneur , qui  a 
» placé  la  première  pierre  de  cet  édifice  fuperbe, 
» qui  éblouit  nos  yeux  ? à Domino  fachim  ejï 
» iftud  5 G*  ejl  mirabiU  in  oculis  nojtris.  C’efl: 
» fa  main  puiflante  qui  a brifé  l’orgueil  de  ces 
» hommes  redoutables , de  ces  fiers  lions , dont 
5)  la  gueule  écumante  s’ouvroit  pour  en  dévorer 
» les  fubîimes  archite&es.  Dextcra  Domini  con- 
b fringcntis  cedros.  Moins  leonum  confringet  Do - 
» minus . C’eft  fon  foufîle  qui  a diflipé  les  armées 


» préparées  au  carnage , qui  ailoient  s’enivrer  dé 
» leur  fang.,  iy un  ligne  de  fa  tête  immortelle  il 
» a mis  en  pièces  leurs  arcs  3c  leurs  glaives.  Il  a 
» écrafé  le  démon  de  la  guerre  , dont  le  tonnerre 
» grondoit  déjà  fur  la  tête  des  ouvriers  intrépides 
» de  cet  édifice  admirable.  loi  conf régit  potentias 
» arcuum  , feutum  ,■  gladium  & bellum.  Leurs 
» projets  téméraires  êc  facriléges  fe  font  évanouis 
» à fa  préfence , comme  les  ombres  légères  8c 
» fugitives  du  matin  difparoifient  devant  l’aftre 
» enflammé  qui  vivifie  le  monde.  C’eft  lui*  qui  a 
» jeté  fur  leurs  defieins  une  marque  éclatante  de 

» réprobation  8c  d’infamie.  Dominus reprobat 

» conjilla  principum . Il  a fauvé  nos  libérateurs  : 
» il  nous  a arraché  des  mains  de  ceux  qui  nous 
» affiigeoient  : il  a couvert  d’opprobre  8c  de  cqnfii* 
» fion  ces  brigands , de  la  haine  defquels  nous  avons 
» été  fi  fouvent  les  déplorables  vi&imes.  Salvajîi 
» enim  nos  de  affligeniibus  nos  , & odientes  nos 
» confudiflu  Peuples  de  la  terre  , à qui  notre  mal- 
» heureux  fort  faifoit  pitié  ; phiiofophes , qui  ha- 
» bitez  les  royaumes  étrangers,  8c  dont  les  écrits 
» fublimes  nous  avoient  éclairé  fur  nos  intérêts 
» politiques  , paroifîez  -parmi  nous , 8c  recon? 

» noifiez  dans  cette  révolution  l’ouvrage  de  Dieu 
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î>  plutôt  que  votre  ouvrage  même.  Venite  ù vi~, 

» dete  opéra  Domj,ni . Grands  hommes , que  la 
» France  a vu  naître  ? & qui  êtes  maintenant 
» enveloppés  des  ombres  épaiiles  de  la  mort; 

» vous  qui  avez  fi  fouvent  pleuré  fur  la  malheu- 
» reufe  defiinée  d’une  nation  généreufe , que  les 
» chaînes  de  l’efclayage  éerafoient  5 vous  qui 
» lui  avez  donné  tant  de  moyens  de  forcir  de 
)>  cet  état  d’aviiiffement  , par  les  idées  lumineu- 
» neufes  que  le  génie  immenfe  de  la  divinité  vous 
» infpiroit  , forcez  de  vos  monumens  funèbres  : 
» que  vos  liâmes  , dont  le  louvre  efl  plus  enor- 
r>  gueiÜi  qu’il  ne  l’eft  de  la  préfence  du  plus  grand 
» Monarque  du  monde , qui  habite  dans  fa  royale 
» enceinte  ; que  vos  fiâmes  ? dont  le  fpeélacle 
» impofant  Sc  vénérable  embrafe  de  zèle  ÔC  de 
>y  patriotifme  les  repréfentans  de  la  nation  , placés  5 
» pour  ainfî  dire , fous  vos  yeux  , s’animent  totit- 
» .à-coup  & partagent  l’allégrefle  publique  dans 
» une  résolution  , dont  Dieu  feul  peut  être  l’au- 
» teur.  Venite,  G*  videte  opéra  Domini. 

Voilà  , âmes  pieufes  , le  cantique  de  bénédic- 
tion 8c  de  joie  , qui  convient  à votre  délivrance 
St  au  bonheur  dont  vous  jouifTez.  Ce  bonheur 
a été  fans  doute  altéré  ? lorfque  vous  avez  appris 
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que  le  fang  humain  a coulé , 8c  qu’on  s’efl:  fervi 
non  du  glaive  facré  des  lois  , mais  du  poignard 
facriiége  de  la  rage  8t  de  la  fureur  pour  faire 
périr  quelques  fcélérats  , dont  les  forfaits  étoient 
parvenus  à leur  comble  , 8t  pfovoquoient  depuis 
long-temps  la  colère  du  peuple  français.  On  s’eft 
fervi  du  pretexte  de  ces  fcenes  /anglantes  6c  de 
ces  horribles  executions  , pour  calomnier  auprès 
de  vous  la  nation  la  plus  douce  , la  plus  polie  6c 
la  plus  patiente  de  l'univers.  C’ell  là  cupidité  , 
c’eftla  dureté,  c’eft  fin juéce altière,  c’e/Hegoïfme 
au  cœur  d acier  , ce  font  les  infultes  d’un  luxe 
extravaguant,  qui  , ayant  pefé  fur  le  peuple  fran- 
çais pendant  des  fîècles , Ta  rendu  quelques  inf- 
tans  fougueux  8c  féroce.  Je  me  trompe  , âmes 
pieufes,  ces  alîaffinats , qui  vous  font  frémir  d’hor- 
reur, ne  /ont  pas  1 ouvrage  du  peuple^,  mais  celui 
de  quelques  brigands  , que  la  nation  dé/avoue  , 
& qui  font  indignes  de  refpirer  dans  fon  fein. 
Puiilent-ils  le  retirer  dans  les  contrées  les  plus 
faiïvages , 6c  ne  plus  profaner  de  leur  /buffle  em- 
pe/lé  l’air  pur  6c  facré  de  notre  patrie  ? Le  peuple 
français  a toujours  eu  des  vertus  8c  une  patience 
héroïque  à fupporter  le  poids  de  fes  maux  8c  de 
fa  misère. 
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Voulez-vous  9 âmes  pieufês  , bien  apprécier  fa 
patience  8c  ion  courage  ? Contemplez  l’indigent 
qui  habite  les  campagnes  : jetez  les  yeux  fur  Je 
pauvre  artifan , qui  vit  dans  l’enceinte  des  villes. 
Avec  quelle  fermeté,  dans  des  temps  de  difette 
6c  de  malheur  , ne  voit-il  pas  chaque  jour  dimi- 
nuer fes  alimens  8c  ceux  de  fes  enfans  St  de  fa 
mille  compagne?  Voyez  comme  fans  murmurer 
contre  la  providence  8c  contre  les  hommes  opu- 
lens , il  arrole  de  larmes , qui  coulent  involon- 
tairement , un  pain  noir  , coupé  avec  épargne. 
Dans  les  hyvers  les  plus  rigoureux  voyez-le  fans 
feu  , fans  vêtemens  , fans  travail  , fans  force 
pour  travailler  : voyez-le  foutenir  une  exihence 
précaire  , qu  il  ne  doit  qu’à  une  comrnifération 
incertaine  , 8c.  qu’il  finit  par  di/puter  aux  plus 
vils  animaux  , qui  rampent  fur  la  terre.  Voyez-le 
a genoux  , lorfque  les  yeux  prefque  éteints  8c 
levés  vers  le  ciel  , il  implore  l’Etre  fuprême  qui 
mûrit  les  mourons  , afin  que  fa  providence  hâte 
leur  lénte  maturité.  Voyez-le  courbé  fous  le  pe~ 
fant  fardeau  de  fon  infortune  8c  de  fes  malheurs , 
fans  qu’il  lui  arrive  jamais  de  s’armer  de  fon 
défefpoir,  de  fe  relever  avec  fureur  pour  écrafer 
les  barbares  tyrans  qui  l’oppriment  ÔC  qui  lui  xefu- 
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fent  du  pain  ? qu’il  a droit  d’exiger  d’eux.  ConfL 
dérez-le  fous  les  règles  les  plus  defpotiques  fouf- 
frir  fans  fe  révolter  les  plus  grandes  humiliations 
6c  les  plus  grands  outrages  5 5c  vous  ferez  per- 
fuadées , *ames  piéufes  , que  fi  quelquefois  il  fe 
montre  vicieux  5c  criminel  ? les  riches  5c  les  grands 
font  fetiîs  la  caufe  des  excès  violens  auxquels  il 
fe  porte.  On  n’approuvera  pas  ceux  dont  il  s’efl: 
fendu  coupable  au  commencement  de  cette  révo- 
lution. Les  âmes  fenfibîes  ne  peuvent  que  gémir 
très-certainement  fur  les  cendres  des  châteaux  em- 
braies dans  quelques  provinces  du  Royaume.  Il 
ne  faut  pas  néanmoins  s’étonner  que  le  reffort 
de  la  liberté  , comprimé  par  des  fiècles  de  def- 
potifme  ? fe  foit  détendu  avec  quelque  impétuofité 
dans  ces  derniers  temps.  Ah  ! béniflbns  la  pro- 
vidence , amês  pieufes , bénifîbns-la  que  le  peuple 
français  n’ait  pas  fait  un  plus  grand  abus  de  cette 
liberté  fi  long-temps  défirée  , Sc  qu’il  ne  s’en  foit 
pas  fetvi  pour  embrafer  le  royaume  du  feu  de  la 
guerre  civile  j remercions  la  providence  de  ce  que 
la  tête  de  quelques  fcélérats  ? qu  elle  a voit  épar- 
gnés fi  long-temps  , a fufü  pour  calmer  la  fougue 
8c  éteindre  la  vengeance  de  la  nation  indignée- 
Qu’eîîô  eft  adorable  amés  pieufes  > cette  provl- 
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dence , quand  fes  momens  arrivent  ! Elle  efl  lente 
à punir;  mais  quand  elle  éclate,  que  fes  jugemens 
/ont  terribles  pour  les  grands  crimes  de  ceux  qui 
gouvernent  ! Qu’ils  font  favorables  aux  bons  peu* 
pies , qui  ont  été  fi  long  temps  opprimés , Ôc  qui 
d un  front  calme  & paisible  ont  fupporté  le  joug 
de  l’oppreflîon  & de  la  tyrannie  ! Comme  elle  efl 
jufle  dans  toutes  fes  voies  5c  dans  toutes  fes  opéra- 
tions ! 

Reprenez  , âmes  pieufes  , le  repos  & la  tran- 
quillité ou  vous  vivez  ordinairement  dans  le  fein 
de  cette  religion  divine  ? qui  fait  toutes  vos  dé- 
lices ; & qu’ont  un  peu  altéré  le  trille  récit  de 
tant  de  crimes  & la  peinture  énergique  des  abus 
êt  des  défordres  , dont  ce  malheureux  royaume 
a été  la  proie  pendanr  des  fiècles  entiers.  Le 
tableau  touchant  de  ce  que  le  Seigneur  a voulu 
faire  pour  notre  régénération  politique  , que  nous 
devons  a vos  prières  ferventes  à vos  gérrul- 
femens  continuels  , doit  vous  confoler  & vous 
tranfporter  de  joie.  Vous  ne  pouvez  pas  être  vrai- 
ment chrétiennes , fans  être  ïîncèremint  citoyen- 
nes. \ ous  n’ignorez  pas  que  vous  ne  pouvez  pas 
être  revêtues  dei’efprit  de  l’évangile  fans  poffeder 
toutes  les  vertus  patriotiques.  Ne  ceffez  dune  de 
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vous  occuper  des  chers  intérêts -de  la  France. 
Priez  toujours  le  Très-Haut  de  veiller  fur  elle  , de 
la  protéger,  de  la  défendre,  de  préfider  au  milieu 
des  repréfentans  de  la  nation  , dans  le  confeil  de 
f es  Rois  , dans  toutes  les  Affemblées  adminiftra- 
tives.  Priez-le  de  di&er  lui- même  les  lois  d’un 
peuple  libre  St  fouverain , de  prononcer  les  arrêts 
des  nouveaux  juges  que  la  confiance  publique  va 
faire  aiTeoir  fur  le  fiége  de  la  juftice.  Priez  le  de 
ne  plus  permettre  qu’on  viole  impunément  les 
droits  de  l’homme  , St  que  le  citoyen  courbe  fon 
front  humilié  fous  le  joug  d’une  loi  qu’il  n’aura 
pas  confentie  ou  par  lui-même  ou  par  fes  repré- 
fentans. Priez-le  d’effacer  jufqifà  la  dernière  trace 
de  ces  privilèges  abfurdes , qui  mettoient  une  dif- 
tin£Hon  odieufe  entre  les  enfans  d’une  même 
famille  , de  faire  oublier  jufqu’au  nom  de  ces 
droits  féodaux , reftes  barbares  de  la  férocité  des 
fïècles  paffés  8tde  la  tyrannie  des  feigneurs.*Priez~ 
le  de  faire  en  forte  que  le  Monarque  foit  toujours 
le  premier  fujet  de  la  loi  St. l’intrépide  défen- 
fcur  des  droits  de  l’homme  , St  qu’il  ne  règne 
qu’à  ces  conditions  fur  une  nation  généreufe  St 
libre  , qui  aime  fes  Rois  avec  idolâtrie  , torfqu’ils 
fe  rendent  dignes  de  fon  amour.  Priez-le  de  donne?* 
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au  peuple  français  la  force  & le  courage  de  re- 
pouller  & d’écrafer  tous  ceux  qui  voudroient  l’op- 
primer ; ipfe  dabit  virtutcm  & fortitudinem  pkbi 
fua.  Priez  le  de  ne  pas  permettre  que  notre  rai'fon, 
ce  don  inappréciable  par  lequel  le  créateur  nous 
affocia  à fon  effence  en  nous  formant  à fon  image  , 
devienne  pour  nous  un  don  funefte  , fi  nous  en 
abuions  j 3c  que  la  philofophie  , cette  émanation 
de  la  fageffe  éternelle  , ne  nous  égare  jamais  en 
exagérant  fa  puiffance  , 3c  en  prétendant  domi- 
ner feule  fur  nous  fans  le  concours  de  la  religion. 
Priez-le  d’infpirer  à tous  les  citoyens  des  fenti- 
mens  d’amour  & de  refpe&  pour  le  Roi , d’obéiR 
fance  3c  de  foumiffion  pour  les  décrets  fouverains 
de  1 Ailemblee  Nationale  , a tous  les  membres 
du  corps  politique  des  penfées  de  paix,  d’union 
3c  de  fraternité  , à tous  les  minières  des  autels 
des  difcours  de  charité  3c  de  concorde.  Priez-le 
de  diriger  lui-même  le  timon  de  l’état,  de  vi- 
vifier le  commerce , de  rendre  la  terre  féconde  , 
d’ouvrir  nos  ports  à toutes  les  nations  de  l’uni- 
vers , de  répandre  un  efprit  de  crainte , de  trouble 
& de  vertige  dans  le  confeil  des  princes  étran- 
gers , qui  voudroient  nous  troubler  dans  la  tran- 
quille poffeflion  de  nos  droits,  d’allumer  dans 
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toutes  les  âmes  le  feu  du  patriotifme , de  flous 
donner  des  moyens  d’éteindre  bien-tôt  la  dette 
nationale  & de  foulager  le  peuple  , ce  pauvre 
peuple , ce  bon  peuple,  qui  fouffre  depuis  fi  long- 
temps. Priez-le  de  répandre  le  torrent  de  fes 
bénédiélions  8C  -de  fes  faveurs  Par  les  bons,  les 
généreux  , les  héroïques  Parifiens , qui  ont  été  les 
principaux  inftrumens , dont  la  providence  s’ell 
fervie  pour  opérer  la  révolution  8c  brifer  nos 
chaînes  ; qui  n’ont  eu  befoin  que  de  quelques  inf- 
tans  pour  attaquer  , conquérir  8c  rafer  le  fart- 
glant  boulevard  du  deipotifme,  quoiqu’il  fût  hérilTé 
d une  artillerie  formidable  ,.  quoique  cent  bouches 
d’airain  vomiffent  fan*  celle  la- foudre  8c  la  mort  * 
qui  les  armes  à la  main  maintiennent  aujourd’hui 
la, liberté  8c  l’inviolabilité  de  Mflembiée  Nationale 
Si  du  Monarque  , qui  veut  bien  confier  à leur 
intrépidité  8c  à leur  patriotifme  fa  perfonne  facrée, 
à laquelieries  facriléges  ennemis  de  la  révolution 
c eft-a-dire  de  1 état  , pourraient  bien  attenter* 
Priez-le  de  couvrir  fans  celle  de  fes  ailes  pro- 
re&rices  ce  fuperbe  palais  royal , qui  a renfermé 
dans  fon  enceinte  ces  braves  citoyens,  qui  ont 
embraie  tous  les  habitans  de  la  capitale  du  feu 
du  patriotifme , 8c  qui  ont  fans  celle  veillé  aux 
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intérêts  de  notre  politique.  Priezle  d’amortir,  d'é- 
teindre  même  entièrement  dans  nos  cœurs  l’extra* 
vaguante  paillon  des  conquêtes,  d’écarter  de  nos 
frontières  le  démon  de  la  guerre  , de  fixer  dans 
cet  empire  une  paix  folide  & éternelle , &.  un 
bonheur  inaltérable.  Priez-le  enfin,  âmes  pieufes , 
de  conferver  parmi  nous  le  précieux  dépôt  de  la 
foi , qui  nous  a été  tranfmis  par  nos  ancêtres  , 
& de  faire  fleurir  une  religion  douce  Sc  compa- 
tiffante  , qui  eft  defcendue  du  ciel  r & qui  eft  le 
plus  grand  tréfor  que  le  fuprême  arbitre  des  def- 
tinées  humaines  ait  accordé  à la  terre. 

En  priant  ainfi  , âmes  pieufes , 8t  en  remplit 
fant  avec  zèle  les  différentes  fondions  auxquelles 
la  fociété  vous  appelle , conformément  à vos 
talens  , à votre  goût  8c  à votre  vocation , vous 
recevrez  le  refpeéf  6t  l’hommage  de  tous  vos 
concitoyens  j vous  ferez  l’objet  de  l’admiration 
des  efprits  céîefies  ôc  de  cette  religion  falote  , 
dont  vous  êtes  les  colonnes  inébranlables  \ vous 
fixerez  toujours  fur  vous  les  regards  bienfaifans 
de  la  divinité  , qui  ne  donne  le  mouvemént , 8c 
qui  ne  conferve  l’exiftence  à cet  univers  qu’à 
caufe  de  vous , parce  que  vous  feules  pouvez  lui 
plaire  dans  ce  monde  ) 5c  après  avoir  été  utiles 
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iur  la  terre  en  fuivant  les  defleins  que  la  provi- 
dence a fur  vous,  vous  irez  jouir  dans  la  véritable 
patrie,  pour  laquelle  vous  foupirez  avec  tant  cFar- 
deur  , comme  le  cerf  foupire  pour  l’eau  claire 
des  fontaines  } vous  irez  jouir  de  cette  liberté 
pure  & inaltérable,  dont  celle  d ici  - bas  n’eft 
qu  une  foible  image*  V os  enim  ad  libertatem  vocati 
eftis  ? fratres . 


